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Blume 
de séduction der Werbung
Publicité, relations publiques, m ar­
keting: le sourire fleurit dans la 
presse, sur les murs, dans votre  
courrier. Tout au long de l'année, 
l 'Imprim erie Rillet conçoit et réalise 
prix courants, prospectus, et tous 
documents d'appui des campagnes 
promotionnelles, jusqu'aux papil­
lons et affiches de manifestations 
sportives, folkloriques et culturelles. 
Par la magie des couleurs, le com ­
merce s'épanouit, la vie sociale 
s'anime, le bien-être s'installe.
M ontage et repérage 
précis des photo lithos 
confèrent aux illustrations 
l'é c la t naturel 
de la vie.
Einem optimistischen Lächeln 
gleich erblühen Werbung, Public 
Relations, M arketing  in der Presse, 
an P lakatw änden, im Briefkasten. 
Die Druckerei Pillet kreirt und rea ­
lisiert jahraus, jahrein illustrierte  
Prospekte, Preislisten, Drucksa­
chen für Prom otions-Kampagnen, 
aber auch Flugblätter und Plakate  
für sportliche, folkloristische und 
kulturelle  Veranstaltungen. Der 
Zauber der Farbe belebt Handel 
und Leben.
Genaue M ontage 
und das präzise Einpassen 
der Fotolithos verleihen 
den Bildern die Farbenpracht 
der Natur.
LA FLEUR
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dans le bâtiment et le génie civil
Fam. Jean Savioz « 
Tél. (025) 6 5 1 2  18 ( X #
^  ST. ^
M. et M me Jean Savioz désirent
faire renaître la réputation du «bien-manger»
au RESTAURANT CFF, 
SAINT-MAURICE
Une cuisine soignée, des mets de saison, de saveurs 
subtiles, rappellent à ceux qui apprécient encore, la 
bonne cuisine de grand-maman.




CH A R R A T
SAILLON








S IM P L O N -D O R F
RIED-BRIG
Hôtel-Café-Restaurant Verluisant
Hôtel du Grand-Quai 
M ote l-Restaurant Transalpin
Hôtel de Ravoire
Relais du Vignoble





Hôtel de la Channe 
Au Coup de Fusil
Café de Genève 
(Cave valaisanne)
Restaurant Treize Etoiles
Relais du Château de Villa
Restaurant de La Noble-Contrée
Pension-Restaurant Bietschhorn
Hotel du Pont 
Hotel Channa
Restaurant Taverne, Breiten-Mörel 
Hotel-Restaurant Grina 
Restaurant Zur Mühle
M A R T IG N Y
SIO N
SIERRE
Manoir de la Ville
Exposition du 22  mars au 27  avril 1986 
à l'occasion de l'inauguration 
de la Fondation Claude Bellanger 
« La presse et son histoire»
Antiquités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke
et Musée des étains anciens
Relais du Château de V illa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités




FACE À LA GARE 
TÉL 02 7/314131
"Lorsqu'il s'agit de placements, 
on peut compter sur l'UBS"
L'Union de Banques Suisses met son 
expérience à votre service.
Prenez contact avec notre conseiller en 
placements. Il vous mettra sur la bonne voie.
Union de 
Banques Suisses
». 0 h  k ' ÿ
5  La saveur «  
il prestigieuse
LA SEMEUSE ^
C A t i  q u i  io n





savourer dans les meilleurs 
bars à café, restaurants, ^  
A  hôtels et tea-room.
^  039-231616 V
* » 5 « 0 4 *
Tradition gastronomique -  oui! 
Frais astronomiques -  non!
Sachez concilier ces deux exigences -  grâce à nos con­
seils judicieux en matière de gestion. Pas de théories 
fastidieuses: nos conseils sont l’expression de notre 
connaissance de la branche, des caractéristiques et 
données comparatives sur près de 5000 établisse­
ments, dans toute la Suisse.
Faites d ’abord appel à nous -  dans tous les cas!














tél. 037/24 6512 
tél. 022/29 8611 
tél. 021/29 9715 
tél. 027/22 34 45 
tél. 061/22 28 40 
tél. 031/42 83 55 
tél. 081/22 36 42 
tél. 041/23 42 42 




tél. 062/3218 28 





romand tél. 021/29 9719
Conseils en gestion tél. 021/29 97 15
Gastronomie
AU TA C O T
B L U C H E /M O N T A N A
nesTAUKANr
Carte variée 
Spécialités libanaises sur commande  
Couscous chaque mardi
Fam. Lam aa-De Sépibus
Tél. 0 2 7 /4 1  2 5  80-41 63 33
! •  | RRESTAURANTORN
Sympathique lieu de rencontre: Nous ne 
nous contentons pas de dire... bon appé­
tit... nous sommes aux petits soins pour 
satisfaire même les gourmets les plus 
exigeants.
Café-Restau ran t-D anc ing  
Piscine et sauna publics 
Salle po u r banque ts  
Vis-à-vis de la té lécab ine  La Creusaz
H Q J 0 L  ☆ ☆ ☆ ☆
J ^ U X M i/ lv  € tü ifc f
Fam. Elly et Jan Mol
Les M aréco ttes  (VS) (10  km  de M artigny)
Tél. 0 2 6 / 6  16 6 5  
où l'on se sent chez soi
BRIC-CLIS
Tél. 0 2 8 / 2 3 1 0  3 0
La cuisine succulente
Ses entrecôtes Café de Paris 
Ses spécialités de poissons 
Ses vins du Valais 
Ses spécialités valaisannes 
Son service à la carte
Un repas chez « maître Kurt» 
est inoubliable!
Rôtisserie Café de Paris - Glacerie - Crèperie - Pizza
Poularde 
au vinaigre
Pour 4 personnes : 1 poularde, 2 dl 
de vinaigre de vin, 3 échalotes,
1 dl de crème épaisse, 180 g de 
beurre, 2 cuillères à café de jus  
de rôti, 2 cuillères à café d'huile 
d'olive.
Détailler la poularde, la faire reve­
n ir dans l'huile et un peu de 
beurre sans colorer, ajouter les 
échalotes, dégraisser, déglacer 
au vinaigre de vin, laisser réduire 
un peu et ajouter le jus de viande 
et la crème chaude. Passer au 
four 20 minutes (200°). Rectifier 
l'assaisonnement après cuisson 
et lier la sauce au beurre, la 
passer à /'étamine.
Servir avec des nouillettes au 
beurre.
Rôtisserie de Rramagnon 
J.-M . Sanson, chef de cuisine
R e s t a u r a n t  £ (*
Samille ©ermain SRoten-ÿ)éritier 
33inii - 1965 $aoièëe Sél. 0 27 /25  12 17
☆  Grande carte
☆  Spécialités de saison
☆  Menus spéciaux, mariage, 
société, etc.
☆  Salle pour banquets (30 à 200 places)
Ferm é le mercredi
La «charbonnade»  
et d ’autres spécialités... 
chaque soir, chaque nuit 
jusqu 'à  2 h du matin...
... avec le sourire
(vendredi e t sam edi jusqu'à 3  h)
Le Far/net - Champéry 






à la valaisanne 
Tartare flambé 





Menu du jour - V inothèque 
Fermé le mercredi
Rôtisserie de Pramagnon
Fam. S. Rudaz - Tél. 0 2 7 / 5 8 1 5 7 6  
GRÖNE
Bien m anger, un plaisir renouvelé  
A u sw ärts  essen m acht S pass
9ntiqiutéd 
Dieux $ont
C a r l o  p u n t e t i
$3ont br Ha iBàtia  ^ 1920 itlartignp 
Eri. 026 2 29 65













STRIDE - OLIVETTI - A PR IC O T - SHARP - EPSON
Rue de la Maladière 8 - 1920 MARTIGNY 
Tél. 0 2 6 /2  77 88
I N  E
JE 3 fT T i
C H -1920  MARTIGIMY
0  0 2 6 / 2  51 51 - 2 51 52  






Techniques de lavage 
et sablage
iC S iF Roulements à billes et à rouleaux
I— ■  .T . i l *  Techniques de levage
et arrimage




î a î e te r i« e i . $aI ll l t io n s
SCHMID e DinAEM
MARTIGIMY - SIOIM - MOIMTHEY
026/243 44
Photo Michel Darbellay
Martigny où commence le midi, ville de commerce, centre culturel et touristique, au cœur des Alpes, atteignable très rapidement grâce à l'autoroute 
du Rhône. Pour tous renseignements: Office régional du tourisme, tél. 026/21018, télex 473209.
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
AGENCES: FIAT - BMW
B R U C H E Z &  M A T T E R  SA
TÉLÉPHONE 026/2 1028
C E N T R E  AUTO M O BILE
H TE OU SIMPLON 53. MARTIGNY
KBRENE GRANGES & CIEMARTIGNY MAITRISE O FEDERALEGARAGE - CARROSSERIE DU SIMPLONRoute du Simplon 112 Tél. 0 2 6 /2  26 55 II S -
GARAGE DE LA CROISÉE
AGENCE OFFICIELLE L A D A
'%
Y V O N  W I T S C H A R D
Chemin des Follatères 1 -  Tél. 0 2 6 / 2  5 2  6 0
Garage D  O C TO D U R E
A g e n c e  C itroën  -  A lfa  R om eo
Route du Simplon 3 2 b  -  Tél. 0 2 6 / 2  2 7  7 2
TAXIS_________________________
Taxis M ariaux
Service jour et nuit 
Concessionnaire CFF 
Tél. 0 2 6 / 2  3 2  31 -  2  5 2  2 2
DISCOTHÈQUE-MIGHT-CLUB
Tous les soirs de 2 2  h à 3  h 
Discothèque N° 1 en Suisse 
Night-c lub  
spectacle international
P U B L IC IT A S
SION, tél. 0 2 7 / 2 1  21 1 1 
M A R T IG N Y ,  tél. 0 2 6 / 2  10  4 8
HÔTELS-RESTAURANTS
LE B ^ U R G V lL L E
( E - M M T  A f ì P T I O n r
ÜVfflUE Dü QD-SI-MUnOßD 4 0
Nouveau N° de téléphone
0 2 6 / 2  25 35
Restaurant W hite Horse
Fondue thaïlandaise, 
spécialités au feu de bois 
Tél. 0 2 6 / 2  15 73
Buffet-Pizzeria  
3  Chem ins-de-Fer
Restauration complète  de midi 
à 2 2  heures - Fermé dimanche et jours fériés 
Tél. 0 2 6 / 2  2 2  96
Café-Restaurant 
Au Chapiteau-Romain
Cadre typiquement valaisan 
Carnotzet 4 0  places - Wagon-restaurant  
Rue du Bourg 51 -  Tél. 0 2 6 / 2  3 4  71
M o te l-H ô te l Transalpin
Fam. Glardon-Tonnetti  
Restauration chaude de 11 h à 2 3  h 3 0
AM EUBLEM ENT DE STYLE
DE LUMINAIRES EN BRONZE




Avenue du Grand-Saint-Bernard 3 
Tél. 0 2 6 / 2  2 3  2 4
Cretton-Chaussures
Le plus grand choix de la ville 
Avenue de la Gare 2 8  
Tél. 0 2 6 / 2  16 86
Cuir-Elégance
M mes Délez et Gay-Crosier
Petite maroquinerie
Sacs, gants, parapluies, foulards, etc.
Avenue de la Gare 4  -  Tél. 0 2 6 / 2  3 0  16
Friberg Confection
Marque Marcelle Griffon 
Rue du Bourg 16 
Tél. 0 2 6 / 2  2 8  2 0
Boutique Le Colibri
Confection enfants  
Avenue de la Gare 36  
Tél. 0 2 6 / 2  17 31
HO RLOGE RIES-Bl JOUTE RIES
J .-M . Fournier
Agent officiel Longine et Seiko  
Place Centrale 4  -  Tél. 0 2 6 / 2  2 2  93
A l'Anneau d 'Or
M. Huguenin 
Marque Seiko 
Avenue de la Gare 50  
Tél. 0 2 6 / 2  13 71
Yves Jacot
Omega -  Tissot -  Cartier -  Ebel -  Ferrari
Martigny, av. de la Gare 5, tél. 0 2 6 / 2  2 0  3 5  






Fondateur: Edmond Gay, Pully. 
Président: Jacques Guhl, Sion. 
Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; Chantai Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, oph­
talmologue, Sion; Marc-André Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Michèle Giova- 
noia, déléguée culturelle, Monthey; 
Gottlieb Guntern, psychiatre, Brigue; 
Roger Pecorini, chimiste, Vouvry; 
Jean-Jacques Zuber, journaliste, Ver- 
corin ; Michel Zufferey, architecte, 
Sierre.
Organe officiel 






Avenue de la Gare 19 
Case postale 171 
1920 Martigny 1 





Publicitas SA, avenue de la Gare 
1951 Sion, tél. 027/212111 
Service des abonnements,  
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Avenue de la Gare 19 
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Abonnement:
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Swiss Ocean Racing Club.
Hardi, les gars!
«Maman, les petits bateaux qui vont sur l’eau ont-ils des ailes ? » -  
Non, ils ont des voiles et l’une d’elles est sem ée des treize étoiles 
valaisannes et de noms de chez nous. C ’est pour cela que nous 
l’avons mise sur notre page de couverture, pour célébrer le plaisir 
que nous ressentons à voir flotter notre d rapeau  sur les océans 
immenses. Flotter dans le soleil mais aussi dans les embruns, le froid, 
la tempête. Dans des vents si violents q u ’ils réussirent m êm e à 
déchirer la première voile étoilée. Une au tre  l’a tôt remplacée, les 
m ontagnards  ne se laissant jamais abattre. C om m e dans la chanson, 
ils ont reconstruit plus beau, plus fort. Assez fort pour emprisonner 
jusqu’au bout le vent de la victoire. C ar  cette é tonnante  union de la 
voile aux étoiles et des grands airs m arins a déjà conduit à d’éclatants 
succès. Les navigateurs helvétiques de la course au tou r du monde, 
les marins du Léman, ont distancé les maîtres de la mer. C ’est du 
beau travail et on peut leur dire: Bravo, les gars! On est contents 
de vous. Continuez!
C hantons avec eux la vieille chanson des caphorniers:
NOUS IRONS À VALPARAISO 
1. 2 .
Hardi les gars, vire au guindeau, Plus d’un y laissera sa peau,
Hardi les gars, adieu Bordeaux! Adieu misère, adieu bateau!
Au cap Horn il ne fera pas chaud, Et nous irons à Valparaiso
A faire la pêche au cachalot. Où d’autres laisseront leur peau.
3.
Ceux qui reviendront pavillon haut,
C’est premier brin de matelot:
Pour la bordée ils seront à flot,




M ém ento -cu ltu re l  - Kulturm em ento 10
N otre  patr im oine  cu ltu re l 12
M usique 14
Jean -P ie rre  Coutaz 14
Saint-Maurice
Saint-M aurice 17
L’au to rou te 23
In the Shadow  of the M arty rs 27
(T raduction  française, p a g e  58)
V ero ssaz 28
Nature
Le lé z a rd  v er t 32
Le rô le  d e s  p ra ir ie s  s è c h e s 34
Fouillis 36
Temps pascal
P â q u e s 37
Chant p a sc a l  d e s  C ent v a l lée s 38
Une id é e  d e  fem m e au  b é n é f ic e  d ’a u t re s  fem m es 40
Tourisme et loisirs




Foire  ag r ico le  86 - R endez-vous d u  m o n d e  p a y s a n 47
R epères d ’information
Vu d e  G e n èv e  et d e  B erne 49
Le b loc-no tes  va la isan 50
Am R an d e  v e rm e rk t  - Potins vala isans 53
Détente
Livres 54
Mots cro isés 54
•4 Sur le  chantier de l’autoroute à Saint-Maurice




CVETUREE BflU m MEMENTO
MITTEILUNG DES WALLISER KULTURRATES U. DER ZEITSCHRIFT 13 ÉTOILES
Rencontres-Conférences 
Tagungen - Vorträge
[ z e r m a t t I
Pfarreizentrum
9. April, 20 Uhr 
Alpenbau und Erdbeben
Vortrag von Prof. Wagner im Rahmen 
des Symposiums über Erdbeben 
(Naturforschendegesellschaft OW)
1 SIERRe I  Cinéma Bourg
14 avril, 20 h 30
I SION I Cinéma Lux 
8 avril, 20 h 30
I MART1GNY | Cinéma Etoile 
7 avril, 20 h 30
I MONTHEY I Cinéma Monthéolo
15 avril, 20 h 30 
Le Nil sauvage  




10, 17 et 24 avril, 20 h 
Initiation à l’informatique
par Marie-Noëlle Fontannaz 
et Marylène Wüest 
Université populaire
I m a r t i g n y I
Manoir, 27 avril
Histoire de la presse
et du journalisme en France
Mardi-dimanche, 14-18 h













19 avril, 20 h 30 
Maria Carla, chansons
25 et 26 avril, 20 h 30 
Soirées artistiques et musicales,
avec de jeunes artistes locaux 
de tout style 
La Chance de l’homme
I MONTHEY 1
Salle du Teuf let
18 et 19 avril, 20 h 30
Soirées artistiques et musicales,
avec de jeunes artistes locaux 
de tout style 
La Chance de l’homme




22 avril, 20 h 15
I Solisti Veneti 
Direction : Claudio Scimone 
Rossini, Vivaldi
En faveur d’Amnesty International 
à l’occasion de son 25e anniversaire




4., 12., 19. und 25. April, 20 Uhr 
Thekla, die Tochter des Ketzers
Theaterverein Blinnenhorn, Reckingen
1 BRIG I 
Kellertheater
11., 12., 18. und 19. April, 20.30 Uhr 
Die Räuber, von Friedrich Schiller 
Regie Annelore Sarbach
I S1ERRE 1 
La Sacoche
17, 18 et 19 avril, 20 h 30 
La folle de Chaillot
de Jean Giraudoux,
par les Compagnons des Arts
I SION 1 
Petithéâtre
II et 12 avril, 20 h 30 
Hugo, notre alter Ego
Théâtre de Valére
11 et 12 avril, 20 h 30
A votre bunker M’sieurs Dames
par le Groupe théâtral de Salins
Arts visuels 
Visuelle Künste
I N A TER SI
Kunsthaus zur Linde, 11. April 
Antiquitäten




Alfons Jordan, Regula Oester,
Albert Gugger
verschiedene Künste 
Montag bis Freitag, 14-18 Uhr
I BRIG I
Galerie Zur Matze 
12. April-27. April
Pierre Loye, Gemälde und Skulpturen 




15. April-15. Mai 
Walliser Keramik 86
Montag, 13.30-18.30 Uhr
Dienstag bis Freitag, 9-12; 13-18.30 Uhr
Samstag, 9-17 Uhr
I S A A S -F E E  I
Boutique Harlekin Galerie, 30. April 
Martin Sebastian
Bilder und Wandreliefs
Montag bis Samstag, 9-12; 14-18.30 Uhr
I L E U K E R BA D  |
Boutique Harlekin Galerie, 30. April 
Erwin Grimm, Bilder und Collagen 
Montag bis Samstag, 9-12; 14-18.30 Uhr
~".5TN) {<}•.
V & // -y c e)^4C.7£—
' fU e
I S A IN T -L U C  I
Galerie du Raccard, 5 avril 
Jacqueline Fasel, 
peinture sur porcelaine 
Mireille Fehr-Jeannet,
sanguines, dessins à la plume 
Tous les jours, 17.30-20 h
1 V E R C O R IN  I
Galerie Fontany, 30 avril 
Jean Augagneur
illustrations, dessins de presse 
Lundi-samedi, 10-12 h, 14-18 h 
Dimanche, 14-18 h
[ S IE R R E  I
Château de Villa, 13 avril 
Antoine Burger
peintures et aquarelles
19 avril - 18 mai 
Robert Défago, peintures 
Mardi-dimanche, 15-19 h
I S A IN T -L É O N A R D  |
Galerie de la Lienne, 2 avril 
Paul Bonvin
huiles et aquarelles 
Tous les jours 15.30-19 h
I S IO N  I
Galerie de la Diète, 2-27 avril 
Vasarely
oeuvres originales et illustration 
Mardi-dimanche, 14-18 h
Ecole-Club Migros, 11 avril 
Vitrail et Tiffany
réalisation et explications 
de Bernd Kniel
Lundi-vendredi, 8-12 h, 13.30-18 h
Galerie Grande Fontaine, 12 avril 
Michel Favre, sculptures 
Mardi-samedi, 14.30-18 h 30
I LE C H Â B L Îf l
Musée de Bagnes, 13 avril
Daniel Bollin, Michel Bovisi, Raoi
Chedel, Michel Favre, Pierre Loye
arts divers
Mardi-dimanche, 15-18 h 30
I M A R T IG N Y  |
Fondation Gianadda, 4 mai 
Gaston C haissac
peintures objets, collages, dessins 
Mardi-dimanche, 13.30-18 h 
Dès le 1er avril, 10-12 h








I V A L -D ’ILLIEZ |
Galerie Grange aux Sapins 
1er avril-31 mai 
Pierre Struys
peintures et dessins du Valais 
Sur rendez-vous
Se cultiver
Une personne «cultivée» n’est pas né­
cessairement un homme ou une femme 
ayant étudié longtemps ou acquis de 
nombreux diplômes. Une «tête bien 
pleine» caractérise un «érudit», ce qui 
n’est pas la même chose.
Un être inculte, c’est un être qui ne s ’est 
pas cultivé. Un être sous-développé, 
limité, rabougri en son corps, en son 
esprit ou en son cœur. Si paradoxal que 
cela paraisse, il y a des érudits incultes, 
des êtres qui ont rempli de connaissan­
ces tous les recoins de leur mémoire, 
tout en négligeant leurs autres facultés 
et leur épanouissement humain. 
Chacun de nous peut et doit se cultiver, 
au sens le plus paysan de ce terme: le 
«cultivateur» laboure son champ, il 
l’ensemence, le nourrit et l’arrose, il 
attend que la nature assure la lente 
germination et la croissance, il guette 
avec amour la floraison et l’éclosion des 
fruits et ne les cueille pas avant cette 
période de maturité.
Maturité? Quelle idée d’avoir baptisé 
ainsi, en Suisse, le certificat marquant 
la fin des études secondaires! Comme 
si l’on pouvait être «mûr» à 19 ou 21 
ans...
Comme le paysan à travers les saisons 
de l’année, nous devons nous cultiver 
tout au long de notre vie, sans jamais 
parvenir au but. Chaque année, je 
découvre un peu mieux que je suis une 
terre en friche, avec des zones inexploi­
tées, voire inexplorées. Cette terre qu’on 
m’a donnée pour que je la cultive, je 
dois la travailler, la labourer, l’exercer; et 
donc l’aérer, la nourrir et l’arroser.
Ces conférences, ces films, ces specta­
cles et ces concerts qu’on me propose 
pour ma culture, tout cela ne constitue 
qu’une partie des aliments dont ma terre 
a besoin. Ils nourrissent seulement un 
secteur de mon cerveau et de ma 
sensibilité.
Tout, dans notre vie, devrait être source 
de culture. D’abord la prise de cons­
cience de nous-mêmes, avec nos forces 
et nos faiblesses. Puis l’ouverture aux 
êtres qui nous entourent, ouverture faite 
d’accueil et de don. Enfin la communion 
avec tout ce qui vit, le ruisseau qui 
chante, la biche qui bondit, le soleil qui 
monte à l’horizon, les étoiles qui scintil­
lent au ciel nocturne.
«Deviens ce que tu es»; formule mer­
veilleuse que la sagesse grecque nous a 
léguée. Elle montre bien, me semble-t-il, 
à la fois la réalité concrète de toutes nos 
potentialités et le cheminement néces­
saire pour les découvrir et les dévelop­
per.
Ainsi, la culture n’est pas une chose que 
l’on possède; c’est une attitude de vie 
qui, chaque jour, peut être pour nous 
source de renouveau. Cette saison où 
Pâques et le printemps nous parlent de 
vie nouvelle, n’est-elle pas l’occasion 
idéale pour un redépart?
M ichel Veuthey
Annoncez par écrit toutes vos manifestations culturelles et 
folkloriques pour le 10 du mois de parution, à l’adresse suivante:
Mémento culturel 
DIP, Service administratif 




Von einer geliebten Person  
wünscht man sich verständlicher- 
weise ein Bild. Dieses Bedürfnis 
bezeugten  auch die Christen seit 
frühesten Zeiten: Sie wollten im 
Bild Christus sehen und vereh­
ren.
Deshalb haben sich zu allen Zei­
ten Künstler bemüht, das Antlitz 
Christi darzustellen. Es entstand  
so eine grosse Vielfalt von Bil­
dern, die sehr unterschiedliche 
Charakterzüge wiedergeben. 
Das links abgebildete Kruzifix 
stam m t aus der Mitte des 12. 
Jahrhunderts. Es trägt typische 
Züge der romanischen Kunst: 
ausgeprägte Stilisierung und 
Starrheit, längliche Proportio­
nen, schmale Schultern, weiche 
Falten des Lendentuches usw. 
Der Künstler hat sich bemüht, 
uns einen ergebenen, fast be ­
schaulichen Christus zu  zeigen. 
Das undurchdringliche, andä­
chtige Antlitz weist jedoch mit 
seinen schweren Augenlidern  
auf Leid  und Schmerz.
D er weiche Bart, die schulterlan­
gen  Haarlocken und die ausge­
prägte N ase verleihen dem  G e ­
sichtsausdruck besondere A n ­
mut.
Die Christusfigur rechts aber, die 
gegen  fünfeinhalb Jahrhunderte  
jünger ist, spricht vom  dramatur­
gischen Talent des Künstlers. 
Der Körper ist schmerzverzerrt  
von K o p f bis Fuss. Im leidenden  
Gesichtsausdruck zeigt sich die 
Entsetzlichkeit der Kreuzigung in 
ihrer ganzen  Härte.
Die anatomischen Einzelheiten, 
die der Künstler meisterhaft dar­
stellt, sind charakteristisch für die 
Barockzeit.
Es ist wohl kaum  nötig, darauf 
hinzuweisen, dass diese beiden  
Kunstwerke -  das erste aus S it­
ten, das zw eite aus Unterbäch -  
zu  unserem  Kulturerbe gehören, 
das wir unseren Kindern im Sin ­
ne der eidgenössischen G ese tz ­
gebung für  den Kulturgüter­
schutz zu  erhalten haben.
jmb
Si l’on aime quelqu’un on d é ­
sire tout naturellem ent posséder 
une image de lui. Les chrétiens 
éprouvèrent de tous tem ps pareil 
besoin: voir le Christ.
Ainsi à toutes les époques les 
artistes se sont attachés à re ­
présenter l’aspect extérieur du 
Christ. Il en est résulté une v a ­
riété d’images dont chacune se 
distingue p ar  des traits de ca rac ­
tère particulier.
Le crucifix de gauche rem onte 
au milieu du XIIe siècle; il est 
typique de l’art rom an: stylisa­
tion et rigidité m arquée, p ro p o r ­
tions allongées et étroitesse des 
épaules, souplesse linéaire du 
perizonium...
Ici le ciseau s’est appliqué à nous 
présenter les traits d’un Christ 
résigné, presque serein. T ou te ­
fois son visage impénétrable, re ­
cueilli, avec ses paupières lour­
des, évoque la souffrance.
Le traitem ent souple de la barbe, 
les mèches de cheveux qui to m ­
bent sur les épaules et re tire ­
ment accentué du portrait par 
un nez long et fort rehaussent la 
beauté de cette oeuvre.
Dans le Christ de droite en 
revanche, qui est cinq siècles et 
demi plus jeune que  le p ré ­
cédent, l’allure générale du corps 
traduit le génie dram atique de 
l’artiste. Son m ouvem ent est 
contorsionné des pieds à la tête. 
Dans le faciès très douloureux se 
concentre toute l’atrocité de la 
crucifixion. Les détails ana tom i­
ques, magistralement exécutés, 
sont des caractéristiques de 
l’époque baroque.
Est-il nécessaire de relever que 
ces deux œ uvres  d’art -  la p re ­
mière provenant de Sion et la 
seconde d ’Unterbâch -  a p p a r ­
tiennent à notre patrimoine cul­
turel que nous avons la charge 
de transm ettre  à nos enfants au 
sens de la loi fédérale sur la 
protection des biens culturels.
PROTECTION DES B IENS CULTURELS
y— Of f i ce cantonal
Kant. Amt für
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F estiva l de trom bone
Dany Bonvin vient d’obtenir le Prix 
de soliste de l’Association des musi­
ciens suisses. Elève de B. Slokar, il 
occupe le pupitre de trombone solo à 
l’Orchestre philharmonique de Mu­
nich dirigé par Celibidache. Avec le 
Brass Band «13 Etoiles» sous la 
baguette de Géo-Pierre Moren, il a 
enregistré un disque dont les compo­
sitions lui sont dédiées.
La sonate, sérénade et scherzo de 
Gordon Langford comporte trois 
parties: la sonate énergique, de for­
me classique, basée sur le dialogue; 
la sérénade truffée de modulations, 
aux rythmes changeants, baignant 
dans une sonorité feutrée; le scherzo, 
d’une difficulté rythmique élevée où 
Dany Bonvin montre toute sa virtuo­
sité.
Le concertino O lympic  de Roy New- 
some, d’une forte impulsion dynami­
que, est semé d’embûches techni­
ques dont se joue le soliste. Sa 
diction reste toujours précise. La 
rumba met une note de fantaisie 
dans cette œuvre acrobatique.
Les Nordlicht Variationen de Fritz 
Voegelin, au thème ample et mélan­
colique en mineur, sont tirées d’une 
chanson populaire norvégienne. Ri­
ches d’inspiration, d’une infinie va­
riété de sonorités pour tous les ins­
truments, les variations dynamiques 
contrastent avec la retenue du thè­
me.
Le concerto pour trombone de Jean 
Daetwyler pétille d’humour, d’ironie, 
de facétie juvénile... humour souligné 
dans l’allegro par l’intervention du 
xylophone, omniprésent également 
dans le scherzo. Ruptures de ryth­
mes, passages syncopés, motifs d’ins­
piration populaire, traits virtuoses, 
l’œuvre éclate de vie. Dans la can­
zone le soliste développe un beau 
thème serein en mineur, soutenu par 
de chatoyantes harmonies. Il est 
aussi sûr dans le grave que dans 
l’aigu du scherzo aux modulations 
inattendues. Rondo et tarentelle, 
dansant sur des rythmes populaires, 
fait alterner de subtils changements 
de couleur, d’harmonie et de rythme. 
Dany Bonvin émet un son rond, 
velouté, clair, sans aucune aspérité, 
d’une extrême précision. Maîtrisant 
complètement la technique du trom­
bone, il fait preuve d’une grande 
souplesse, d’une mobilité qui lui per­
mettent d’aller au bout de ses possi­
bilités et de celles de son instrument 
avec aisance, sans jamais forcer. Son 
phrasé est flexible, son souffle parfai­
tement dosé en fonction de la ligne 
mélodique et de l’intensité sonore. 
Une variété de timbres et de couleurs 
dénotant une vive sensibilité! On 
souhaiterait parfois plus de mordant. 
Le Brass Band homogène, précis, 
équilibré, donne toute sa mesure. Sa 
réputation n’est pas usurpée! Bi
L’artiste 




Jean-Pierre Coutaz à la Galerie du Tocsin
Giclures, coulures, éc laboussu­
res, déchirures; rafales cinglan­
tes; banquises à la dérive, éco u ­
lement de l’eau ; paysages. Mais 
aussi: page, carte postale, en v e ­
loppe; espace limité du papier, 
porteur d’images, de messages, 
de mirages. Présence, parfois, de 
la lettre, du mot; hum our, allu ­
sion et fiction.
Jean-Pierre  Coutaz crée, en 
jouant sur ce double registre, une 
œ uvre  gestuelle qui est aussi 
réflexion. Un langage pictural 
qui est à voir et à lire au second 
degré.
Découvrir intuitivement
«Plutôt que le sujet, c’est la 
matière, la technique qui inspi­
rent ma recherche, dit-il. Et j’ai 
la sensation que le thèm e surgit 
de la dém arche. Il faut laisser 
venir les choses sans idée p ré ­
conçue. On se découvre intuiti­
vement. »
Lors de sa première exposition, 
en 1970, il présente des gau fra ­
ges: «martyriser» le papier pour 
le faire parler autrem ent. Puis ce 
seront des m onotypes: une fa ­
çon d’utiliser l’encre par fro tta ­
ges, par grattages, pour obtenir 
des dégradés, des tavelures, des 
graffiti : écrire différemment. Et 
déjà l’artiste m ontre l’am biva­
lence de la surface peinte: su p ­
port et image, l’ambiguïté du 
langage pictural où matière d e ­
vient signification.
Avec ce q u ’il appelle «un illo­
gisme cohérent», Coutaz p o u r ­
suit cette aventure d’œ u v re  en 
œ uvre. C hacune portant en elle 
le germe qui, peut-être, va éclore 
dans la suivante. Si le hasard  s’y 
prête.
Maîtriser le hasard
Car, au com m encem ent il y a le 
geste. De la main, du bras, du 
corps tout entier, qui propulse 
l’élan. Et l’outil: les pinceaux, les 
brosses, de tous acabits. Et l’e n ­
cre, fluide, liquide ou épaisse. Et 
le papier dont il faut connaître 
la qualité, la propension à absor­
ber, à réagir.
Le hasa rd?  Jean-Pierre  Coutaz 
s’explique. A sa m anière: « D’ici 
deux mille ans j’aurai acquis la 
parfaite maîtrise du procédé.» 
Ce premier geste, il va avec une 
patience d ’artisan, une minutie 
d’enlumineur, avec la curiosité 
de l’explorateur, s’en approprier 
les données pour aller plus 
avant, au-delà.
Il lave, il éponge, il sèche. Il re ­
hausse d’aquarelle, de crayons. 
Il module les valeurs. Il structure 
l’espace, rapproche ce plan, éloi­
gne celui-là. C reuse la pro fon ­
deur, éclaire la perspective. 
Dans ce blanc va s’insérer un 
mot, une bribe de texte pour 
proposer une interprétation p os ­
sible de l’image.
Et le tem ps fait aussi son oeuvre. 
A encre reposée Coutaz scrute, 
déchiffre, découvre: un paysage, 
un visage q u ’il met au jour. A 
travers la déchirure.
Texte: Françoise Bruttin-de Preux 
Photos: O swald Ruppen
Né en 1951 à Saint-Maurice. Maturité classi­
que  au Collège de l’Abbaye. Diplôme de 
l’Ecole supérieure d ’arts visuels de Genève. 
Enseigne le dessin et l’histoire de l’art au 





Le président Jean-Paul Duroux
Trois mille cinq cents habitants. 
Une ville pourtant. D’abord 
Acauno, bourgade celtique. Une 
page d’histoire à l’époque  ro ­
m aine modifie ce nom: au  IIIe 
siècle, le chef de la légion thé- 
béenne, Maurice, est supplicié 
avec ses soldats. Cent ans 
s’écoulent avant q u ’un sanc ­
tuaire chrétien leur rende h o m ­
mage. En 515, Sigismond, roi de 
Bourgogne, y réunit des moines 
afin q u ’ils perpétuent leur souve­
nir. Groupés au tour de l’Abbaye, 
des chanoines s’installent dès le 
XIIe siècle à Saint-Maurice où ils 
exercent l’enseignement. D eve­
nue un attrait touristique, sa 
basilique conserve au jourd’hui 
encore l’une des plus im portan ­
tes collections d’orfèvrerie reli­
gieuse du monde, connue sous 
le nom  de Trésor de  l’Abbaye. 
Autres curiosités: la Chapelle du 
Scex; du rocher où elle s’accro ­
che, le visiteur aperçoit un plan 
superbe de la ville, mais pour 
l’atteindre il faut des mollets 
solides! La Grotte aux Fées, elle, 
offre aux regards son lac et sa 
cascade.
Malgré une population qui s ta ­
gne depuis 1980, Saint-Maurice 
18 bouge. 1983 voit l’inauguration
effectif assuran t sa survie depuis 
que  ces dernières sont admises 
au collège de l’Abbaye pour ef­
fectuer une maturité de type B.
Il est donc en vente. Le collège 
des garçons, com m e on l’appelle 
familièrement, com pte actuelle­
m ent nonante-trois professeurs 
laïques et chanoines, pour mille 
cinq cents élèves.
Mutation dans un autre  secteur: 
celui de l’industrie. Si le territoire 
qui lui est consacré reste exigu, 
la municipalité intensifie ses ef­
forts pour acquérir de nouvelles 
terres. De petites industries p o u r ­
raient s’y installer, encouragées 
en outre par Sodéval SA, la 
société pour le développem ent 
économ ique du Valais. Cela 
n’em pêche pas les trois bonnes 
vieilles industries, implantées 
dans les années 1956-1957, de 
dem eurer actives. Le Décolle­
tage et Bois Hom ogène se p o r ­
tent bien, em ployant trois cents 
personnes. P ar  contre, les Ci­
m ents Portland on dû se séparer, 
en 1985, d’une partie de leur 
personnel: il en reste trente sur 
quatre-vingts. Reprise par la S o ­
ciété des C haux  et Ciments, 
l’usine est actuellement un a te ­
lier de m outure et d ’expédition.
d’un centre sportif aux  lignes 
architecturales modernes, abri­
tan t une piscine et une salle 
polyvalente. Ville d’enseigne­
ment, ses écoles évoluent avec 
les mentalités. Rachetés par la 
com m une il y a trois ans, les 
bâtiments de La Tuilerie, anc ien ­
nem ent cycle d’orientation des 
filles, deviendront le décor en 
1987, d’un C.O. mixte. De m êm e 
Régina Pacis, collège classique 
qui a fait le bonheur de tant de 
jeunes filles, n’accueille plus un




Galerie intérieure de la M aison de la Pierre
La société étudie, avec la com ­
m une, une nouvelle affectation 
des locaux vides.
Dynamique, Saint-Maurice! «Ce­
pendant, tan t que le problème 
de l’au toroute n’était pas réglé, 
la ville ne pouvait que stagner», 
explique Jean-P au l Duroux, 
président de l’ancienne Acauno. 
M aintenant que son tracé est 
chose acquise et que le principe 
d’une galerie couverte a été ad ­
mis, un plan d’organisation du 
territoire a pu s’établir. «Nous 
étudions le réam énagem ent de 
la galerie couverte, de façon à 
en faire un lieu public», pour- 
suit-il. Au program m e: un accès 
aux berges du Rhône, des courts 
de tennis, une piste d’athlétisme 
pour un espace au nom de rêve: 
Les Iles. Autres projets: la com ­
m une a posé sa candidature à 
l’Etat du Valais, afin d’accueillir 
une des sections de l’école d’in­
génieurs, qui devrait être mise en
Le moderne centre scolaire et sportif communal
place prochainement. O utre  sa 
vocation d’enseignement, Saint- 
Maurice perpétue celle de ville 
de services. Elle a donc répondu 
positivement à l’appel de la C o n ­
fédération qui va décentraliser 
huit offices fédéraux. Nouveaux 
emplois en espérance! Pour l’ins­
tant la population active se ré ­
partit de la façon suivante: 1% 
dans le secteur primaire, 35% 
dans le secondaire et 64% dans 
le tertiaire. Ciba-Geigy, ainsi que 
la gare CFF de la com m une, 
emploient de nom breux Agau- 
nois. Deux cents militaires p ro ­
fessionnels, dans le cadre de 
l’arrondissem ent de la forteresse 
13, entre tiennent l’ensemble des 
fortifications. Soixante s’activent 
à l’arsenal fédéral, s’occupant 
des arm es et des véhicules de 
l’armée.
De bonnes relations avec le voisi­




fait partie de l’OICD, organe 
faîtier de i’ARDA et de l’ARMS. 
Elle entretient, à travers l’A s­
sociation régionale Monthey- 
Saint-Maurice, des contacts opti­
mums. Dans le cadre de celle-ci, 
la com m une a la possibilité de 
bénéficier de prêts sans intérêts. 
Liens réguliers avec le Chablais, 
donc! Les relations sont aussi 
amicales: grâce à l’Association 
régionale du Chablais, qui p a ­
tronne la radio locale du m êm e 
nom, et l’Association touristique 
Léman-Dents-du-Midi. N’a p p a r ­
tenan t pas à la région de Marti- 
gny, la cité agaunoise entretien 
peu de contacts avec elle, si ce 
n’est au travers de l’assemblée 
des présidents de communes. 
Parlant de Saint-Maurice, ne 
faut-il pas citer le chanoine Du- 
pont-Lachenal. Il la décrit dans 
le «Saint-Maurice d ’Agaune» 
des Editions Trésors de mon 
pays: «Une rue longue, et qui
paraît d’au tan t plus interminable 
q u ’elle est plus étroite, dessine 
lentement sa courbe entre la 
m ontagne et le fleuve qui la 
pressent. De vieilles maisons gri­
ses la bordent de chaque  côté, 
des maisons grises que piquent 
çà et là des façades rajeunies. 
Des dem eures patriciennes a p ­
portent encore à notre tem ps des 
reflets de gloire ancienne.» 
Egayer la G rand-Rue en la res ­
tau ran t est une des p ré ­
occupations de la ville. «Les 
propriétaires de maisons ancien ­
nes peuvent bénéficier, entre a u ­
tres, de subventions c o m m u n a ­
les, à condition q u ’ils rénovent 
les façades en tenant com pte des 
norm es cantonales en vigueur. 
Nous prévoyons également, à 
moyen terme, de substituer des 
enseignes artisanales à celles qui 
sont en place» explique Jean- 
Paul Duroux. Mais verra-t-on 
vraiment, au Bois-Noir, le petit
«Village valaisan»? Pour l’ins­
tant, cette initiative privée p ro ­
jette la réalisation de construc­
tions typiques. Elles devraient 
abriter des échoppes offrant des 
produits du pays.
Fait original en Valais: des jeu ­
nes participent à la vie politique 
locale, mais en dehors de tout 
parti traditionnel. Regroupés 
sous le nom de «Jeunesse A gau­
noise», ils ont obtenu, aux élec­
tions de 1985, un des onze sièges 
que com pte le Conseil munici­
pal. Le m ouvem ent groupe un 
bon nom bre de vingt, vingt-cinq 
ans. « Leur participation nous 
perm et de garder contact avec 
une tranche de la population 
que l’on peut vite oublier» com ­
m ente le président de la ville. 
Cohabitation heureuse, à p re ­
mière vue.
Texte: Hélène Tauvel-Dorsaz 
Photos: Oswald Ruppen
Le quartier industriel: Bois-Homogène et Ciments Portland
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L’auto­
route
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L’autoroute à Saint-Maurice
L’ingénieur Jimmy Delaloye
Il avait neigé pendant la nuit. Le 
ciel était encore couvert et Saint- 
Maurice au pied de sa falaise 
avait l’air de dormir. L’ingénieur 
Jimmy Delaloye et moi nous 
plaignions Oswald R uppen qui 
nous accompagnait, protégeant 
ses appareils de la buée et de la 
boue. Mais rien n’est impossible 
aux grands de l’objectif. Vous le 
voyez sur ces pages.
Jimmy Delaloye, chef de service 
adjoint au bureau valaisan des 
routes nationales nous faisait 
visiter le chantier de la N9 au 
défilé de Saint-Maurice. Cette 
porte du Valais est extrêm em ent 
étroite et entièrem ent occupée 
par le Rhône, la voie CFF et 
deux routes cantonales. De plus, 
passée la porte côté Valais, seule
une petite bande de terre sub­
siste entre le fleuve et la ville. 
D’où une accumulation de p ro ­
blèmes. Techniques d’abord: il 
fallait trouver un tracé à travers 
le rocher, l’eau du Rhône, les 
voies de communications exis­
tantes. Mais problèmes politi­
ques aussi: il fallait coordonner 
des projets portant sur territoire 
vaudois et valaisan, donc s’e n ­
tendre entre voisins ce qui n’est 
jamais facile. Il fallait aussi tenir 
com pte de la volonté obstinée 
des habitants de Saint-Maurice 
de garder une zone verte près 
du Rhône et surtout de ne pas 
être exposés au bruit continu des 
milliers de véhicules qui e m ­
prun ten t quotidiennem ent le d é ­
filé.
A gauche, échafaudage du mât soutenant les câbles de surtension. Sur le Rhône, tabliers des ponts en construction
pour ouvrir la porte du Valais
Projets, contre-projets, discus­
sions se succédèrent et il fallut 
près de dix ans pour aboutir à 
un accord.
Le projet actuellem ent en voie 
d’exécution résoud de m anière 
rem arquable tous les problèmes 
posés par la nature du lieu et par 
les besoins des hommes. Le tro n ­
çon d’environ 2,5 kilomètres, qui 
doit assurer la continuité de l’a u ­
toroute et supprim er le fameux 
«bouchon» de Saint-Maurice fait 
appel à toutes les techniques du 
génie civil. Il com prend  sur terri­
toire vaudois, deux tunnels p a ­
rallèles de 400 mètres creusés 
dans la roche calcaire du petit 
m ont de l’Arzilier; au débouché 
ils sont relayés par un double 
pont d’une centaine de mètres
sur le Rhône. Pour tenir compte 
de la crue millénale du fleuve et 
du vide à laisser sous le tablier 
ces ponts sont haubahnés, mais 
d’un seul côté. Un puissant mât 
de béton faisant corps avec le 
portail de sortie de chaque tu n ­
nel retiendra des câbles arrimés 
aux tabliers.
Passé le pont l’au toroute plonge 
im médiatem ent dans une double 
galerie souterraine de quelque 
1200 mètres. C ’est la solution qui 
perm et de donner satisfaction 
aux gens de Saint-Maurice. Elle 
leur laisse une zone am é n ag ea ­
ble le long du R hône et les 
protège du bruit. La longueur de 
cette galerie a donné lieu à 
d’âpres discussions entre l’adm i­
nistration com m unale et la C o n ­
t e s  piliers provisoires sur lesquels reposera le tablier du nouveau pont avant son haubannage. Derrière, le pont actuel
Côté vaudois:
entrée du tunnel de l ’Arzilier
Il a fallu déplacer le lit du Rhône
Construction de la galerie couverte
fédération. Cette dernière n ’a 
consenti à la prolonger jus- 
q u ’au-delà du torrent de Mau- 
voisin que lorsque la com m une 
s’est engagée à participer au 
financement de la rallonge.
Cet extraordinaire ensemble -  
tunnel, pont, galerie couverte -  
est en pleine construction et 
devrait être ouvert à la circula­
tion à fin 1987.
Ce qui frappe le plus l’observa­
teur profane c’est l’extrême m é ­
canisation de toutes les o p é ra ­
tions de chantier. On est loin des 
images de chantiers chinois m o ­
bilisant des milliers d’hommes. 
Ici, quelques ouvriers, la plupart 
aux com m andes de camions, 
grues, trax... Aucune excitation. 
Tout se passe dans l’ordre et le
calme. Les voisins vaudois ou 
valaisans n’ont été que très peu 
dérangés.
Q uant à la coordination des t ra ­
vaux par-dessus la frontière c a n ­
tonale, elle est excellente selon 
M. Delaloye. Tant mieux!
Déjà à ce stade la route remplit 
son rôle de trait d ’union entre les 
hommes.
Ah! j’ai oublié de vous parler du 
prix de ce tronçon d’autoroute. 
Selon une source très sérieuse le 
kilomètre y coûte 30 millions de 
francs. Ce n ’est pas trop pour 
ouvrir enfin la porte du Valais.
Texte: Félix Carruzzo 
Photos: Oswald Ruppen
Christ en majesté. Chasse de Saint-Maurice XIIe siècle  ►
Long before the Rom ans, travel­
lers were w ont to cross the Great 
S t Bernard pass and traverse the 
defile at the place -  A gaunum  -  
nowadays know n as Saint-Mau- 
rice, in m em ory o f  the head  o f  
the (Rom an) Theban Legion  
massacred there, with his Chris­
tian companions, circa 2 86  b e ­
cause he refused, being a Chris­
tian himself, to worship Jupiter  
Poeninus at O ctodurus (Marti- 
gny) and to go on a mission to 
kill o ther Christians. The im po ­
sing basilica erected  in their h o ­
nour (incorporating an 8th cen ­
tury am bon and other carved  
stone relics) reminds us that the 
abbey to which it is attached  
dates back to 515, when it was 
fo u n d ed  by King (St) Sigismond  
o f Burgundy -  the local ruler at 
the time -  with the help o f  
Bishop Theodule or Theodore, 
the first bishop o f  the Valais. 
Until the 12th century, five choirs 
(four o f  monks, one o f  laymen) 
relayed each other in chanting  
round the clock, following the  
Byzantine custom o f  the Akoi- 
miti, the Sleepless Ones. The  
bones o f  the martyrs were much  
venerated, and eventually, in the  
llth-12th centuries, were placed  
in finely wrought gold and silver 
caskets, m ade in the A bbey  
workshops. These you m ay see  
today, if you  visit the Treasure  
(Trésor de  YAbbaye, open  d u ­
ring the afternoon, on request, 
excep t on Sundays and feast- 
days). Y o u  can also see  the gifts 
pilgrims brought during the Mid­
dle Ages. O ne o f  them  is a late 
Hellenic sardonyx vase, with 
rare cloisonné work at the top  
and bottom  dating from  the 7th 
century. There is also a magnifi­
cent gold Byzantine ewer, P er ­
sian in design, se t with sem i­
precious jewels and ornam ented  
with enamels; tradition says it 
was brought by Charlemagne
himself. A n yo n e  interested in 
details o f  the Treasure should  
purchase the bookle t «The Trea­
sure at Saint-Maurice o f  A g a u ­
num  », written by Canon J.F. Fox, 
the only English churchman ever  
to join the Canons Regular o f  
the Abbey, established in 1128 as 
an Augustinian order. Older visi­
tors to the Treasure m ay rem e m ­
ber him, for  he acted as guide  
for  so m e  3 0  years. Even in his 
8 0 ’s, he used to take pilgrims up 
to the oratory o f  N otre-D am e du  
S ce x  (Our Lady o f  the Rock, 
from  Latin «de saxo»). Perched  
vertiginously on a ledge in the 
huge cliff dominating the town, 
it contains many ex  votos o f  the 
17th and 18th centuries, and is 
said to be on the spot where  
Am atus, a mediaeval saint atta­
ched to the Abbey, had his her­
mitage. -  Today, as befits a town 
with a military background, in a 
place o f  great strategic impor­
tance, the Swiss army maintains 
an arsenal, and you  can visit a 
Military M useum  in the old Go- 
verners’Castle, if you  have time. 
If you  have time! For, if you  have  
children, they will want to see  the  
Grotte aux Fées, the Fairy G rot­
to, with its 64  twists and turns 
culminating in an underground  
p o n d  fe d  by cascades o f  water 
spouting from  the cave walls and  
ceiling. This natural marvel is 
reached through a short w o o d ­
land climb outside the town, 
beyond  the cliff. W ho would  
have believed it: martyrs and  
fairies brought together in one  
place! But, as the A bbey  bell’s 
solemn tolling reminds us, the 









Vérossaz - Calme et enchantements
Roland Gex, président de Vérossaz
Q ue l’on se rende dans le Vieux 
Pays ou q u ’on le quitte, on ne 
peut pas ne pas apercevoir V é ­
rossaz en élevant le regard soit 
depuis la plaine chablaisienne, 
soit lors de la traversée du Bois- 
Noir.
Dominé par la Cime-de-l’Est 
com m uném ent appelée à très 
juste titre le «Cervin du Léman», 
ce balcon perché sur la rive 
gauche de la plaine du Rhône 
s’étend jusqu’au défilé de Saint- 
Maurice dont il constitue un des 
épaulements.
Les cinq ham eaux  qui co m p o ­
sent la com m une de Vérossaz 
ont pour noms: les Haussex (la 
capitale), la Doey, Vésenaud, 
Les Bassex, C havannes et sont 
disséminés de 700 à 900 m 
d’altitude, à une dizaine de kilo­
mètres de Saint-Maurice, Mon- 
they et Bex.
Hier - passé
Le fait m arq u an t  de l’histoire de 
Vérossaz est constitué par le 
séjour q u ’y fit le roi des B ü rg en ­
des venu s’y réfugier pour fuir le 
roi des Francs et pour faire 
pénitence. Une colonne de m a r ­
bre posée en 1863 portant une 
inscription latine rappelan t cet 
événem ent est érigée sur l’e m ­
p lacem ent de l’oratoire construit 
par celui qui fonda l’Abbaye de 
Saint-Maurice vers l’an 515 et 
qui devint plus tard saint Sigis- 
m ond après avoir été décapité à 
Orléans en 525 par Clodomir, roi 
des Francs.
On trouve sur le p lateau de 
Vérossaz anc iennem ent recou ­
vert de chênes et de hêtres et 
habité depuis les tem ps les plus 
reculés, un témoin de la p ré ­
sence celtique; en effet, un bloc 
erratique sis au lieu-dit Combre- 
voux com portan t trois marches 
taillées du côté du levant au tour
duquel quelques objets, dont 
une hache en bronze, furent 
découverts, atteste de son utilisa­
tion com m e pierre à sacrifices au 
tem ps des druides. Après avoir 
été sous la domination des sei­
gneurs temporels ou spirituels de 
la région et de la Haute-Savoie, 
Vérossaz fut placé par Napoléon 
sous la juridiction de Saint-M au­
rice de 1798 à 1822, année où 
elle devint com m une libre et 
indépendante après des périodes
de conflit et de résistance opiniâ­
tre aux volontés de ce nouveau 
souverain non souhaité et jamais 
accepté par les « Véroffiards». 
Au XVe siècle, l’abbé Michel 
Bernardi releva les ruines de 
l’oratoire élevé en mémoire du 
martyre de saint Sigismond; 
puis, après la construction de 
l’église actuelle de 1830 à 1838, 
la paroisse de Vérossaz se sépara 
définitivement de celle de Saint- 
Maurice en 1847.
rAujourd’hui - réalités
D’une superficie de 1428 h ec ta ­
res, Vérossaz abrite une p o p u la ­
tion qui a subi d’importantes 
fluctuations au cours des âges: 
1798: 358 habitants 
1846: 623 habitants 
1950: 450 habitants 
1960: 286 habitants 
1970: 314 habitants 
1986: 370 habitants.
Après avoir enrayé l’exode des 
années 50, Vérossaz vit sa p o p u ­
lation augm ente r de façon sensi­
ble du fait de la persévérance et 
de la confiance de quelques jeu ­
nes qui ont osé prendre le risque 
de s’enraciner à la m ontagne en 
y construisant leur habitation 
dans les années 60.
Cette bouffée d’espoir alliée à 
l’amélioration générale des co n ­
ditions de vie a encouragé les 
autorités à investir près de 12 
millions en une vingtaine d’a n ­
nées pour doter Vérossaz de
l’infrastructure de base: réseau 
d’eau, d’électricité, d’égouts, ro u ­
tes de desserte, des zones fores­
tières, agricoles et de construc ­
tion, bâtiment scolaire avec salle 
polyvalente, am énagem ents spor­
tifs -  terrain de sport, stand de 
tir, etc.
Une centaine de résidences se ­
condaires furent construites sur 
le plateau de Vérossaz par des 
am oureux  de la nature  avides de 
tranquillité et d’air pur dans un 
p an o ram a grandiose.
Vérossaz n ’offre que peu de 
possibilité d’emploi sur son p ro ­
pre sol; seules vingt-quatre p e r ­
sonnes y exercent une activité 
indépendante dont une dizaine 
dans l’agriculture; le p lateau de 
Vérossaz, pauvre en terre fertile 
sur fond de roches glaciaires 
n ’autorise que l’élevage du bé ­
tail; on élève plus de 250 têtes 
de bétail à Vérossaz où on a le 
privilège de ne trouver aucun
lopin de terre qui ne soit pas 
régulièrement fauché ou p â ­
turé.
Près de cent trente personnes, 
dont une vingtaine d’apprentis 
quittent chaque  jour Vérossaz 
pour gagner leur vie en plaine; 
plus des 60% de ces salariés 
ayant subi l’irrésistible attrait du 
centre industriel et économ ique 
de Monthey.
Le cycle complet de l’enseigne­
m ent primaire est dispensé dans 
les trois classes du nouveau bâti­
m ent scolaire, alors que  l’ensei­
gnem ent secondaire du premier 
et deuxième degré est assuré par 
le Collège de l’Abbaye et le 
Collège de la Tuilerie à Saint- 
Maurice où la jeunesse de V éros­
saz se rend au moyen du car 
postal, lequel relie le plateau de 
Vérossaz à la plaine cinq fois par 
jour. L’ensemble des investisse­
m ents effectués dans les dom ai­
nes culturel et sportif ont d yna ­
La petite ég lise  que l ’on voit très bien de la plaine est ornée de vitraux de Chavaz
misé la vie des huit sociétés 
locales qui regroupent un large 
éventail d ’activités allant du 
chant -  ch œ u r  d’hom m es et 
choeur d ’enfants -  à la gymnasti­
que des aînés en passant par le 
tir, le sport motorisé, le théâtre, 
le football, le basketball, le ski de 
randonnée, la gymnastique d a ­
mes et hommes.
Par  sa situation privilégiée, Vé- 
rossaz a souvent exercé un a t ­
trait particulier sur les êtres épris 
d ’art et de culture.
L’écrivain Mario, de son vrai 
nom Marie Troillet, vint finir ses 
jours à l’hôtel de Vérossaz en 
1895; elle fut ensevelie dans une 
concession perpétuelle au cime­
tière du village.
Le chanoine Edgar Voirol, h o m ­
me de lettres et de culture, connu 
loin à la ronde, guida les desti­
nées de la paroisse de Vérossaz 
de 1967 à 1985. Léon Jordan, 
professeur de musique et direc­
teur de chœ urs, dont la ré ­
putation dépasse largem ent nos 
frontières, compositeur de talent, 
au teur de nom breuses pièces 
renouvelant le répertoire de l’art 
choral, réside à Vérossaz depuis 
plus de quinze ans. Jean-C laude 
Morend, artiste-peintre, spécia­
lisé dans l’art du vitrail, auteur 
du nouvel Armorial valaisan, a 
ouvert son atelier et sa galerie 
du «Fillolage» à Vérossaz depuis 
une dizaine d’années.
Christine Aymon, dont la no to ­
riété s’étend bien au-delà des 
frontières de notre pays dans le 
dom aine particulier de la tapisse­
rie d’art, réside depuis une di­
zaine d’années  dans le site idylli­
q ue  du «Châble» sur Vérossaz. 
En compagnie de son mari Lilo 
Aymon, musicien de métier, ils 
ont développé un centre d’art
M arie Troillet, descendante d’une ancienne famille bagnarde  
établie dans le canton de Vaud depuis le XVII* siècle , naquit 
à Lucens, le 8 janvier 1831, fille de Charles, pasteur, et de 
Pauline Ravina, de Nervi. Attirée par le Valais, e lle  s ’établit 
à Sierre en 18Z5. Elle déploya une intense activité littéraire, 
collaborant à de nombreux journaux et revues et réalisant 
une œ u vre  importante sous le nom de M ario***.
Ses ouvrages les  plus connus sont: «Un vieux pays, croquis
 
va la isa n s» et «Le génie des A lpes va la isa n n es». En 1892, elle  
se  convertit au catholicism e. En 1895, atteinte d’un cancer  
M ario***, souhaitant finir se s  jours à la montagne, s ’installa  
à l ’hôtel de Vérossaz; elle y  mourut le 31 juillet, au matin. La 
Société d’histoire du Valais romand lui é leva un monument 
dans le cimetière de Vérossaz où elle est enterrée. Son 
inauguration eut lieu le 23 octobre 1921.
Pendant la journée presque toute la population de Vérossaz  
quitte le v illage  pour travailler à M onthey ou Saint-Maurice
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textile où des cours et stages sont 
dispensés par Mme Aymon à des 
élèves provenant de toute la 
Suisse; le tout dans un cadre 
garantissant une rare qualité de 
vie.
Demain - aspirations
Vérossaz a peu de possibilité de 
créer des emplois sur place; de 
plus, elle ne dispose pas de 
potentialités suffisantes pour d é ­
velopper un tourisme d’hiver. 
Ses atouts et ses chances de 
survie résident dans sa relative 
proximité d’avec la plaine dont 
elle ne connaît pourtan t pas les 
nuisances et les pollutions, dans 
la beauté de ses panoram as, 
dans le calme et l’enchan tem ent 
de ses sites. Vérossaz n’aspire 
donc q u ’au maintien de sa jeu ­
nesse au village et à l’accueil de 
personnes désirant une meil­
leure qualité de vie dans un 
cadre simple mais harmonieux. 
Vérossaz est sortie de sa position 
de cul de sac par la construction 
en 1975 de la route Vérossaz-Les 
Giettes sur Monthey.
Pour réaliser avec succès ses 
aspirations de survie définitive 
toute la population souhaite a r ­
dem m ent l’amélioration à court 
term e de la liaison avec la plaine. 
La route existante est très pen- 
tue et entièrem ent orientée vers 
le nord.
Le profil en long de cet ancien 
chemin muletier très sinueux ac ­
cuse des pentes approchan t 15% 
dans certains virages d ’où néces­
sité d’équiper son véhicule de 
chaînes à neige dès les premières 
chutes et ceci déjà au départ de 
Massongex à l’altitude 400 m ; 
malgré l’absence de précipices 
impressionnants, la descente de 
Daviaz à Massongex représente 
très souvent un exercice ex trê ­
m em ent périlleux ce qui décou ­
rage de nom breuses personnes 
à venir s’installer à Vérossaz et 
Daviaz. Une amélioration de la 
route existante nécessiterait im ­
pérativem ent une modification 
du profil en long dès le départ 
de Massongex où la pente de 
la route actuelle dépasse 10%. 
Ceci impliquerait la construction
d ’une nouvelle route de 4,5 km 
avec une pente m oyenne de 8% 
pour relier Massongex, altitude 
400 m, à Daviaz, altitude 750 m. 
Cette solution n ’étant pas sou te ­
nable ni techniquem ent ni finan­
cièrement, un projet de route 
nouvelle reliant Daviaz à Choëx, 
d’une longueur de 2,7 km, est 
actuellem ent en consultation a u ­
près des trois com m unes concer­
nées de Massongex, Monthey et 
Vérossaz. Cette nouvelle artère 
mettrait notre com m une à moins 
de 7 km de Monthey, poum on 
économ ique du Bas-Valais où la 
majorité de notre population a c ­
tive, salariés et apprentis, se rend 
chaque jour.
Tous les efforts d’équipem ent 
consentis au ron t été vains sans 
la réalisation dans les meilleurs 
délais de cette nouvelle liaison, 
véritable cordon ombilical indis­
pensable à la survie légitime du 
plateau enchan teur de Véros- 
saz-Daviaz.
Texte: Roland Gex 
Photos: Oswald Ruppen, 
Félix Carruzzo
M aisons basses, vieux arbres, vue sur la plaine de Saint-Maurice, le paysage du plateau de Vérossaz est paisib le et reposant

On ne peut évoquer le lézard vert 
sans faire surgir l'image d'un pays 
baigné de soleil, à la lumière 
éclatante et à l'air vibrant de chaleur. 
Ce reptile, très exigeant pour la 
température, ne se rencontre que 
dans les cantons méridionaux: 
Valais, Tessin, et quelques sites 
privilégiés du bassin lémanique. Il 
apparaît dès la mi-mars, à l'époque 
où fleurissent l'anémone pulsatille et 
l'abricotier; mais c'est en avril que 
le mâle se pare de son habit de noce, 
vert émeraude brillant piqueté de 
jaune et de noir, agrémenté d'une 
gorge bleu cobalt. Ses couleurs 
chatoyantes en font l'un des 
vertébrés les plus spectaculaires de 
notre faune. L'animal est farouche 
et les rencontres se limitent 
habituellement à une vision fugace 
dans la végétation. Pour l'observer, il 
faudra alors s'arm er de beaucoup de 
patience. Au printemps, le saurien 
livre des combats acharnés pour la 
conquête d'une femelle. Ces luttes 
sont régies par certaines règles et il 
est rare que les blessures 
occasionnées par les puissantes 
mâchoires provoquent une issue 
fatale. De même, il mordra 
courageusement la main qui veut le 
prendre mais sa morsure est 
totalem ent inoffensive. Hôte des 
terrains accidentés et brûlés de 
soleil, le lézard vert est l'ami de 
l'agriculteur car il détruit une masse 
considérable d'insectes ravageurs. 
Comme tous les insectivores, il est 
cependant très sensible aux 
pesticides de toute sorte. Il déserte 
en outre les surfaces dépourvues de 
broussailles et les talus 
fréquemment brûlés où il ne trouve 
plus la nourriture et les refuges 
indispensables à sa survie. Il redoute 
aussi les chats. Si vous avez 
l'aubaine de l'avoir comme voisin, 
préservez ses buissons préférés ou 
son vieux mur de pierres sèches et, 
avec un peu de chance, il s'habituera 
rapidement à votre présence et 
deviendra même familier.
Texte et photo: Jean-Marc Pillet
Le rôle des prairies sèches
dans la conservation de la flore et du paysage
Une spécialité du Valais
Mars-avril, c’est déjà le m om ent 
des premières floraisons dans les 
steppes, ces prairies des coteaux 
les plus secs et les plus ensoleil­
lés du canton. Ici, l’or des poten- 
tilles, là le pourpre  de la pu lsa ­
tille des m ontagnes, et ce n ’est 
q u ’un début! Les steppes sont 
une exclusivité des grandes val­
lées du Valais et des Grisons, où 
règne un climat continental. Ces 
milieux renferm ent quantité de 
plantes particulières, héritées 
d’Europe orientale et de la région 
m éditerranéenne, à la suite de la 
dernière glaciation. La plupart 
de ces plantes sont inconnues 
dans le reste de la Suisse. Pour 
qui vient d ’ailleurs, c’est donc un 
nouveau m onde à découvrir. 
Les steppes se m aintiennent 
avec ou sans l’intervention de 
l’hom m e. Mais les bergers 
d’autrefois ont probablem ent 
favorisé leur extension en y 
m enan t paître m outons et ch è ­
vres et en y m ettant le feu à 
l’occasion pour obtenir de l’herbe 
plus tendre. Aujourd’hui la situa­
tion est différente: les steppes 
sont gravem ent m enacées par le 
développem ent des vignes.
Agriculture et paysage
Si le canton était inhabité, 
l’essentiel du territoire, en des ­
sous de la limite supérieure de 
la forêt, serait boisé, à l’exclusion 
des steppes, des rochers et des 
zones inondables. Les premiers 
défrichements pour les cultures 
et les pâturages rem ontent à 
l’époque  néolithique, aux a len ­
tours de 5000 av. J.-C. Dès 
lors, que d’efforts pour faire p ro ­
duire ces terres caillouteuses et 
arides! Sans irrigation, la vigne 
ne pousserait pas si bien sous ce 
climat et les prairies ne seraient 
pas si vertes. Ainsi, il a fallu au 
fil des siècles construire un prodi­
gieux réseau de bisses, pour 
am ener  l’eau des glaciers au 
dernier parchet, au  dernier 
û 4  tablard. Q uan t à la plaine du
Prairies de fauche et vergers à Arbaz
Rhône, elle a gardé son ca rac ­
tère sauvage jusqu’au début de 




Ainsi, l’agriculture traditionnelle 
a véritablement façonné les pay ­
sages du Valais. Pendan t long­
temps, elle a permis d ’obtenir des 
rendem ents, certes modestes, 
mais soutenus à long term e et 
répartis sur de grandes surfaces. 
L’exploitation équilibrée des te r ­
res était une véritable condition 
de survie.
Engrais chimiques, pesticides et 
mécanisation du travail ont 
am ené  de grands bouleverse­
ments. Grâce à un certain inves­
tissement, il devient tout à coup 
possible d’augm ente r les ren d e ­
ments. Ce passage à l’agriculture 
intensive est un progrès incon­
testable en principe, mais il s’agit 
aussi d’une évolution conduisant 
souvent en pratique à des excès 
et des déséquilibres difficiles à 
contrôler: banalisation des p ay ­
sages, stérilisation de grands 
espaces, pollution des eaux, p e r ­
turbation des sols. A preuve: 
toute la plaine du R hône et tout 
l’étage des vignes sont actuelle­
m ent surexploités en Valais; 
cette zone est en passe de deve­
nir un véritable désert biologique 
du point de vue flore et faune 
sauvages. Or, la situation est tout 
à fait paradoxale car, dans le 
m êm e temps, de vastes surfaces 
de prairies sont abandonnées sur 
les coteaux et dans les vallées 
latérales, ce qui conduit aussi à 
un appauvrissem ent considéra­
ble de la flore et des paysages.
Les steppes: un monde à découvrir
Prairies de fauche au-dessus d’Evolène
Inventaire des prairies sèches
Soucieuse de ces problèmes au 
niveau national, la C onfédéra ­
tion a décidé d’encourager par 
des subsides (ordonnance du 16 
juin 1980) l’exploitation des te r ­
rains en pente dans les régions 
de m ontagne. Toutefois, à certai­
nes conditions perm ettan t de 
préserver la richesse de la flore: 
dans le cas des prairies de fau ­
che, la végétation caractéristique 
de l’endroit ne doit pas être 
endom m agée par l’application 
d’engrais, les drainages, l’irriga­
tion excessive ou d’autres m esu ­
res; de plus, la fauche doit inter­
venir régulièrement, une à deux 
fois par année.
Pour définir les périmètres 
d’application des subsides, c h a ­
que canton a dû entreprendre 
un inventaire des prairies sèches. 
Ainsi, toutes les surfaces concer­
nées ont été visitées par des
spécialistes, ce qui a permis de 
dessiner des cartes au 1:10 000, 
m ettant en évidence les diffé­
rence de degré de sécheresse, de 
fertilité et de qualité de la flore. 
Dans le cas du Valais, cela rep ré ­
sentait un travail énorme, 
com pte tenu de la diversité des 
milieux secs, due au climat local, 
de l’altitude atteinte par certai­
nes prairies en tre tenues (jusqu’à 
1800 m) et de l’im portance de la 
surface à parcourir (24 000 ha).
Premières conclusions
Cet inventaire devrait se term i­
ner cette année, après trois sai­
sons de travail intensif sur le 
terrain. Mais il est déjà possible 
de tirer quelques conclusions sur 
les tendances actuelles et p ré ­
visibles. Il faut d’abord constater 
que l’habitude de faucher les 
prairies se perd; on nourrit le 
bétail de plus en plus avec du
Gazé butinant sur l’œ ille t  des poètes
maïs et des concentrés. C onsé ­
quence: les prairies ne sont plus 
irriguées, les arbres fruitiers 
sèchent et la forêt (buissons 
d’abord) tend à reprendre ses 
droits. L’introduction du bétail 
dans ces surfaces ne peut rien 
contre l’embroussaillement, 
l’appauvrissem ent de la flore et 
la baisse de qualité des herbages. 
Sans com pter que les cas de 
surpâ turage deviennent fré ­
quents, car en l’absence d’irriga­
tion et d’engrais, les ressources 
du milieu sont beaucoup plus 
limitées. Il n ’est pas rare q u ’une 
prairie surpâturée par des m o u ­
tons ne com pte alors plus q u ’une 
dizaine d’espèces végétales, au 
lieu d’une cinquantaine.
Tous ces problèmes se posent 
avant tout en Bas-Valais, dans 
les com m unes qui ont connu un 
certain développem ent touristi­
que et viticole. Ils risquent de 
toucher demain tout le canton. 
Une telle situation réclame donc 
des mesures urgentes, pour revi­
taliser l’exploitation des coteaux, 
pour encourager une utilisation 
équilibrée du sol et pour tenir les 
meilleures terres agricoles à 
l’écart des zones à bâtir. Il va de 
l’avenir des paysages et des 
richesses naturelles du canton!
Texte et photos: Philippe Werner
L’introduction du bétail n ’em pêche pas 
la transformation du paysage
Fouillis
Léonard Closait devant l’un des présentoirs de son herbier
Echange
Le Martignerain Léonard Clo- 
suit connaît bien le G roenland et 
sa sauvage beauté. Son intérêt 
pour la flore arctique l’a conduit 
à la réalisation d’un rem arquable 
herbier; un précieux apport 
scientifique remis au C onserva ­
toire botanique de Genève.
Emotions
Ces derniers temps, la terre a 
tremblé. D’abord à deux reprises 
dans le Bas-Valais. Puis, à la 
mi-février, dans la vallée de Z er­
m att surtout, à Sion et dans le 
val d’Hérens. Des scènes de 
panique ont eu lieu. L’Institut de 
sismologie suisse indique q u ’il 
s’agit-là du plus fort trem ble ­
m ent de terre de ces dernières 
années dans la région (il a atteint 
3,5 sur l’échelle de Richter).
«Vous avez dit lynx?»
Deux biologistes, MM. Urs Brei- 
tenm oser et Henri Haller, é tu ­
dient depuis qua tre  ans un an i­
mal particulièrement discret et 
mobile: le lynx. Pour cela, ils 
placent à son cou un radio- 
ém etteur, puis le suivent à l’aide 
de récepteurs. M. Narcisse Sep- 
pey, chef du service cantonal de 
la chasse, a m anda té  cette étude 
en Valais. Le cinéaste Michel 
Strobino a suivi le travail scienti­
fique et réalisé un film superbe, 
présenté au début m ars à Sion 
en première mondiale, sous le 
patronage du Service valaisan 
de la chasse, de la Ligue valai- 
sanne pour la protection de la 
nature et du WWF Valais. S o u ­
haitons que le m essage du car- 
nassier-vedette soit bien reçu 
dans le pays.
Nous, les lombrics, sommes 
les artisans d’un bon sol
L’exposition sur le thèm e du sol 
présentée à la dernière foire 
agricole du Valais par l’hôte 
d’honneur, l’Ecole supérieure et
le Technicum de Changins, le 
rappelait.
Et puis se tenait à l’entrée des 
halles un Belge de Monthey,
M. Richard Nicolas, passionné de 
lombriculture, «une activité n o u ­
velle mais sérieuse, originale 
peut-être mais rentable et p ro ­
mise à un bel avenir». Il s’agit de 
l’élevage du lombric «Rouge 
californien », bourré de qualités: 
il est doué d’une exceptionnelle 
capacité de prolifération, il 
s’adapte  à nos climats, il produit 
un fameux compost, et sa 
g rande richesse en protéines et 
acides aminés perm et sa t ran s ­
formation après déshydratation 
en farines alimentaires. La c réa ­
tion de la première lombriculture 
valaisanne est annoncée pour 
tout bientôt!
Texte : Françoise Nicollier  
Photo: Jean-Claude Jonneret
Pâques
Christ, qui aimas sans être aimé. 
Christ, qui laissas venir à toi les petits 
enfants.
Christ, qui rencontras ta Mère sur le 
chemin.
Christ, qui prias seul au Mont des 
Oliviers.
Christ, qui souffris la Passion sans pleurer, 
Christ, qui dis au Père: Pourquoi 
m’as-tu abandonné?
Christ, qui demeuras trois nuits dans 
le tombeau.
Christ, tu es ressuscité !
Chant pascal des Cent Vallées
C om m ent dire ce jour de bonheur où je fus 
em portée  par le carrousel, le petit train qui rue, 
enlevée dans l’éclat m at d’un après-midi d’avril? 
Au-dessus des plaines, au-dessus des villes, dans 
le pays des Cent Vallées.
Plus légère q u ’une m ésange dans les cerisaies, 
étais-je encore vivante? Mais le premier vert de 
l’herbe au milieu des bois me disait la terre et non 
le ciel. Et j’étais là! une petite Eve en sa sphère de 
joies.
Feuilles nouvelles sur le clavier des monts; 
neige ô fraîcheur sur nos têtes fatiguées. Je  vis 
une terrasse où des couples invisibles dansaient. 
La fum ée d’un feu éteint montait encore entre les 
arbres, et des enfants attendaient au bord d ’une 
route.
De ce roux hivernal luisaient les crêtes mais 
déjà les parcouraient mille veines tressaillantes de 
sève. C h aq u e  bouleau portait hau t sa mandorle, 
mieux que les M adones qui ne peuvent pas 
toujours ressusciter.
Des cassines sans toit, en blancheurs, surgis­
saient les prunelliers. Que de surprises tu nous 
donnes, léger train des montagnes! A ton souffle 
régulier parfois je m ’endormais les yeux grand 
ouverts pour ne rien perdre de tes jeux.
Et m ain tenant que je m e réchauffe à la 
chem inée du village où se fanent les camélias, les 
braises errantes par-dessus la table de pierre 
sautent jusqu’à moi. Et je pense au bonheur fou.
Aux étrangetés de cette journée. Que serait 
la vie sans l’é trange? Qui l’épaissit et la rend 
transparente. Semblable à ce miroir où je me 
regarde en ce m om ent sans m e voir, parce q u ’une 
brum e y reste gravée: obscure Lèda perdue dans 
le p lum age de son am ant.
Tortueuses et blanches étaient les eaux de la 
Melezza. Je  les voyais fuir, féminines en leur 
éternité, telles des âm es qui ont cru en Toi, Christ 
qui aimas sans être aimé.
Mais vibrent des effrois en ce m onde inexpli­
cable. La grande main rouge puis son bras coupé. 
Et au-delà des squelettes d ’échalas ce deuxième 
épouvantail qui tenait deux vessies de porc battues 
par les vents. Enfin ce prêtre en surplis de dentelles 
et son servant, qui m archait portan t la lanterne, 
de la gare vers le ham eau  aux trois maisons.
Une grande église grisâtre et laide bascula 
derrière un mamelon. Et je retombai dans mon 
extase à ras des talus de bruyère et des hépatites 
bleues.
Au sortir d’un  tunnel un hom m e solitaire 
attendait. Je  l’aperçus m archer derrière nous entre 
les rails. Et je surpris des sentes parmi les 
châtaigneraies: ponts à dos d’âne et sauvages 
pêchers roses.
Ah! rien dans ce m onde que le ciel ne saisît! 
Forêts! Cette foule dressée... pentes de membres 
levés vers la lumière, bourgeons si frais q u ’on s’en 
nourrirait, arbres à fruits pour les oiseaux. C ’est 
le pays des clowns et des animaux. Les chèvres 
traversent la voie ferrée mais la violette baise 
l’ombre.
Cinq filets d’eau blanche s’éparpillent aux 
parois d ’un cirque dévasté. Les roches se gonflent 
comme des mongolfières, tout en hau t les chapel­
les acrobates font la roue. Où sont-ils ceux qui 
priaient les saints, qui descendaient, hottes o uver ­
tes, sur leurs dos les dalles descellées? Ceux qui 
se repaissaient de châtaignes ou m ouraient de 
faim?
Leurs fils tondent les gazons civilisés, leurs 
petits-enfants disparaissent sur les motos. Lointain 
et proche je distingue l’ermitage de l’étranger «qui 
ne veut plus redescendre en plaine». Il ne parle 
qu’aux plantes. Un garçon, chaque semaine, lui 
apporte à manger. Et peut-être un corbeau? Que
Corinna Bille
d’angoisses ici se lovent ou se dissipent. B ienheu­
reux les abandonnés!
Le petit train bleu siffle toujours aux to u r ­
nants son début d’opéra. Le clocher m aure  sonne 
toujours ses quarts. Les toits de gneiss se confon­
dent encore avec les murs. Et moi je m e prom ène 
sur les herbes et les graviers.
La longue maison si longtemps vide, derrière 
les ifs et les sapins ouvre toutes ses fenêtres. Le 
torrent buveur de pluies est com plètem ent dessé ­
ché. Mélèzes et lilas, pins et palmiers croissent et 
s’emmêlent. Un tailleur de pierre achève l’un de 
ses m onstrueux cham pignons-tabourets.
Je  tourne au tour de l’église, semblable à une 
souris disait m on mari, avec son dos gris et ses 
yeux ovales. Et je suis revenue au  château-fort 
inachevé, aux greniers suspendus où un frère 
fidèle m ’accueille. Voici le lieu où ne s’érigeaient 




Le poèm e «Pâques» et le «Chant pascal des Cent Vallées» sont des 
inédits obligeamment mis à disposition par Maurice Chappaz.
Une idée de femme 
au bénéfice d’autres femmes
Isabelle  Dirren
Un peu plus de la trentaine. Des 
yeux attentifs et déterminés. Une 
origine jurassienne pour cette 
m ère de trois enfants, psycholo­
gue en orientation profession­
nelle. Des idées neuves et du 
dynamisme. Tel est le profil 
de l’initiatrice de «Femmes-Ren- 
contres-Travail ».
Un soir de 1978, regardant une 
émission de TV à laquelle parti ­
cipe Gabrielle Nanchen, Isabelle 
Dirren a un déclic en en tendant 
parler des groupes «Retravail­
ler», mis sur pied en France par 
Evelyne Sullerot. Sans être une 
féministe acharnée, les problè­
m es posés aux m ères désirant 
travailler ou retravailler la p ré ­
occupent. Une idée jaillit: créer 
un groupe similaire en Valais. 
Elle prend alors contact avec 
Gabrielle Nanchen, et c’est parti. 
Avril 1981: après deux ans de 
travail intensif, l’Association 
FRT est fondée. Son statut: elle 
est privée, politiquement et con- 
fessionnellement neutre, non lu ­
crative. Isabelle Dirren précise: 
«son but est d’instaurer et de 
gérer un Centre de rencontres, 
d ’orientation personnelle et p ro ­
fessionnelle pour les femmes». 
FRT n’offre pas de postes de 
travail. Elle n ’assiste pas mais 
conseille des femmes, jeunes et 
moins jeunes, de tous niveaux, 
aux  prises avec des difficultés
professionnelles ou personnel­
les. Son aide individualisée: 
com m ent élaborer un curricu­
lum vitae pour taper dans l’œil 
de l’em ployeur (professionnelle­
m ent s’entend!), com m ent se 
présenter chez un patron ou 
retrouver confiance en ses c a p a ­
cités... Une perm anence, assurée 
par Mme Dirren, est ouverte à cet 
effet tous les mardis de 14 h à 
18 h, à Sion, rue Porte-N euve 20. 
En outre, six groupes de travail 
fonctionnent, souvent animés 
par  un m em bre du comité. Vio­
lence contre les fem m e s  organise 
pour l’instant des cours d’a u to ­
défense; Documentation  ra s ­
semble toute information sus ­
ceptible d’aider celles qui con tac ­
tent FRT ; M ères chefs de  famille 
s’adresse aux femmes seules 
avec leurs enfants; M ères gar­
diennes  concerne les m ères d é ­
sirant garder ou faire garder des 
enfants; enfin les groupes R e n ­
contres  à Sion, Sierre, Saint- 
Maurice, débattent, une fois par 
mois, de thèm es spécifiquement 
féminins proposés par des parti ­
cipants de 25 à 60 ans.
De 1981 à 1984, FRT a mis sur 
pied de nom breux stages d’un 
mois, conçus et animés par 
Isabelle Dirren, pour «des fem ­
mes de 25 à 55 ans n ’ayant 
jamais travaillé professionnelle­
m ent ou ayant cessé leur activité 
depuis plusieurs années» (bro­
chure FRT). «L’objectif essentiel 
de celles qui suivent ce stage: 
changer quelque chose à leur 
vie, en m ettan t l’accent sur la 
reprise du travail professionnel». 
Les thèm es abordés: l’équilibre 
entre la vie professionnelle et 
familiale, la réorganisation de la
vie quotidienne... «La difficulté 
des stagiaires est le m an q u e  de 
confiance en elles. Une femme 
qui a élevé ses enfants, en p er ­
dan t contact avec le m onde du 
travail, éprouve une certaine 
peu r à l’idée de l’affronter à 
nouveau. Un réveil des m écanis ­
mes intellectuels, par la pratique 
de l’arithmétique, du vocabu­
laire, de la logique, de l’expres­
sion verbale et écrite, sert à 
accomplir avec plus d ’aisance 
des dém arches de recherche 
d’emploi ou à aborder plus faci­
lem ent une éventuelle formation 
professionnelle, com m ente Mme 
Dirren.» Ces stages n ’ont plus 
lieu actuellement, vu le petit 
nom bre de personnes intéres­
sées. Ils ont cependant abouti à 
des résultats plus que satisfai­
sants: telle fem m e a entrepris et 
obtenu son brevet de pilote, telle 
au tre  concurrence dangereuse ­
m ent les «pros» de la gastrono ­
mie.
Présidée p ar  A nne de Werra, 
FRT, qui bénéficie d’un local mis 
à disposition par la com m une de 
Sion, a créé une perm anence 
com plém entaire du lundi au 
vendredi de 9 h à 11 h (tél. 
0 2 7 /  221018). Des femmes, to u ­
tes bénévoles, formées à l’écou ­
te, conseillent et informent d’a u ­
tres femmes en difficulté, q u ’il 
s’agisse de problèmes conju ­
gaux, liés au travail ou d’orienta­
tion professionnelle. «Un carre ­
four à l’écoute des femmes» 
précise Isabelle Dirren, pour le 
plus grand bonheur des enfants 
et... des maris.
Texte: Hélène Tauvel-Dorsaz 
Photo: Oswald Ruppen
TOURISME ET LOISIRS
Et pourquoi pas des dames ?
C’est ce qu’a préconisé l’Office du tou­
risme de Vercorin en nommant deux 
personnes du beau sexe -  pour ne plus 
employer le qualificatif de «faible» -  à 
la présidence et à la direction de son 
organisme régional. Succédant au pré­
sident Armand Perruchoud, qui quitte 
sa fonction après seize ans de dévoue­
ment à la bonne cause du développe­
ment de la station, Mme Marie-Françoise 
Perruchoud-Massy occupera son fau­
teuil, secondée par l’actuelle directrice 
Mme Patricia Martins, (de gauche à
droite) une troisième dame et six mes­
sieurs complétant le comité. Vercorin se 
porte bien, qui a enregistré 110 699 
nuitées en 1985, soit une augmentation 
de 11,12% par rapport à 1984.
Encore des chiffres
De mai à octobre 1985, les hôtels et 
établissements de cure valaisans ont 
enregistré une augmentation de plus de 
126 000 nuitées (+7,4%) par rapport à 
la même période de 1984. Cette pro­
gression est à mettre au compte d’une 
fréquentation accrue de la clientèle 
suisse (+8,3%) et étrangère (+6,3%). 
Parmi cette dernière, la RAF arrive à 
nouveau en tête, précédant les USA, la 
France et la Belgique. Cet accroisse­
ment du taux d’occupation a été réalisé 
malgré une augmentation des lits dispo­
nibles (970). Par contre, la durée 
moyenne du séjour a légèrement ré­
gressé, avec 3,1 nuitées par arrivée.
Œufs, pain, fromage et vin
Traditionnellement, c’est une offrande 
pascale que plusieurs stations et locali­
tés du Valais distribuent à leurs hôtes 
comme aux simples passants, en même 
temps qu’un jeu réservé aux enfants. 
Ainsi, le jour de Pâques, qu’il soit fleuri 
ou aux tisons, il y a course aux œufs à 
Anzère, Champex-Lac, Grimentz (avec 
participation des fifres et tambours) et 
à Vercorin, tandis qu’à Hérémence, 
Savièse et Sembrancher sont offerts le 
pain, le fromage et le vin sur la place 
publique. Une bien sympathique cou­
tume venue de très loin dans le temps.
Un tourisme doux
L’harmonie dans le développement, tel 
est un des buts que se sont proposé de
Nouvelles 
du tourisme
réaliser les membres de l’association 
touristique Ins Obergoms rassemblés à 
Reckingen. De l’exposé présenté par 
M. Beat Jost à cette occasion, on a 
retenu l’organisation de visites collecti­
ves commentées dans les différents 
villages de la haute vallée de Conches. 
Ces derniers recèlent de véritables tré­
sors architecturaux et sculpturaux (égli­
ses, chapelles), et révèlent cent facettes 
de leur vie ancestrale traditionnelle et 
folklorique. Une saine manière de con­
cevoir un «tourisme doux», qui devrait 
porter ses fruits à plus ou moins longue 
échéance.
Sports d’hiver et zoo
Pourquoi ne pas combiner une partie 
de ski à La Creusaz et la visite du zoo 
alpin aux Marécottes? Ouvert tous les 
jours de 14 à 17 h durant les fêtes de 
Pâques et du 13 avril au 17 mai les 
mercredis, samedis et dimanches de 13 h 
30 à 17 h 30, il permet de découvrir et 
d’observer dans le décor blanc la plupart 
des espèces constituant la faune alpine:
chamois, bouquetins, mouflons, cerfs, 
chevreuils, sangliers, marmottes, re­
nards, chats sauvages, grands-ducs, 
chèvres du Haut-Valais, ainsi que 
daims, ânes, poneys, chiens viverrins, 
loups, lamas, chouettes des neiges, etc. 
Dans l’enceinte du zoo, la piscine alpes­
tre taillée dans le roc sera ouverte 
également du début juin à fin août.
Temples de la tradition et de 
la culture
Les musées du Valais sont le reflet de 
l’histoire d’un peuple, de ses convictions 
profondes, de ses élans religieux, de ses 
coutumes, des humbles travaux de la 
vie de tous les jours, de son corps à 
corps avec la rude nature. On y décou­
vre son économie, son tourisme, son 
agriculture, sa vie pastorale, son artisa­
nat. On y apprend l’histoire des fonds 
de vallées les plus reculées des Alpes,
valaisan
sa faune, sa flore, la glaciologie, la 
conquête des sommets, les sacrifices 
consentis pour braver les éléments et 
s’ouvrir à la civilisation ou simplement 
survivre. Une trentaine de musées lo­
caux et d’Etat sont ouverts au public en 
quasi permanence dans les villes, villa­
ges et stations du Vieux-Pays. Prospec­
tus à disposition à l’Union valaisanne 
du tourisme, 1951 Sion.
Pour mieux faire connaître et 
aimer le Valais
«Vivez le Valais», tel est le titre du 
nouveau film réalisé par Gérard Crittin 
pour l’Union valaisanne du tourisme. Le 
talentueux cinéaste a mis l’accent princi­
pal sur la saison d’été, point faible de 
notre tourisme. Il a su, en l’espace de 
seize minutes que dure la projection, 
capter et mettre en valeur les aspects 
les plus révélateurs d’une promenade à 
travers le Valais: sites, gastronomie, 
sports, installations. Voir, écouter, hu­
mer et déguster le Valais, sur fond 
musical original de Jacky Lagger, ce 
film sera disponible en versions fran­
çaise, allemande, anglaise et hollan­
daise, ainsi qu’en cassettes vidéo VHS 
et Bétamax.
En même temps a paru, toujours sous 
l’égide de l’UVT, une précieuse bro­
chure, «L’accueil ou le Valais du cœur», 
rédigée par José Seydoux. Elle contient 
de nombreux conseils et directives aux 
professionnels de l’hôtellerie, de la res­
tauration, des sociétés de développe­
ment, professeurs de ski, desservants de 
remontées mécaniques, commerçants. 
Un texte plein d’humour, destiné à 
améliorer l’accueil au «royaume des 
vacances». Avec de la courtoisie et le 
sourire. Texte: Amand Bochatay
Photos: Frey, A lice  Zuber
Télécabine de dix places 
à Châtel
Cette nouvelle installation, transportant 
1200 pers./h, vient d’être inaugurée à 
Châtel. La liaison avec Morgins, dans le 
complexe des Portes-du-Soleil, devient 




der erfährt ab kommendem Sommer  
eine originelle Bereicherung: in den 
Monaten Juli/August -  und wenn es 
schön ist auch noch im September und 
Oktober -  finden täglich zwischen Ober­
wald und Gluringen drei Mal Schlauch­
bootfahrten statt. Monsieur Chezier, 
Organisator solcher Schlauchbootfahr­
ten in Craubünden, ist der Entdecker 
solcher Möglichkeit auch fürs Ober- 
goms. Die Fahrt auf dem jungen Rotten 
kostet für Erwachsene Fr. 3 8 - ,  für 
Kinder zwischen 10 und 16 Jahren 
Fr. 35.-. Im Preis inbegriffen ist die 
Busfahrt zwischen Start- und Endpunkt 
der Bootsfahrt, die Ausrüstung wie 
Schwimmweste, Helm und Boot sowie 
die Versicherung. Für den Transport 
zeichnet der Verkehrsuerein Obergoms 
verantwortlich, der seinen Sitz in Mün­
ster hat. Hier kann man sich anmelden. 
Die Schlauchbootfahrt, die über eine 
Distanz uon 17 Kilometer geht, wird mit 
zweieinhalb bis drei Stunden angege­
ben. Es wird jeweils morgens 9 Uhr, 
mittags 13 Uhr und nachmittags 16.30 
Uhr gestartet. Das Boot fasst um die 
acht Personen.
Der Natur auf der Spur
In Gletsch an der Furka soll kom m en­
den Sommer ein Naturlehrpfad entste­
hen. Er wird an der Kapelle beim Hotel 
du Glacier (für das übrigens ein neuer 
Unterpächter gesucht wird) beginnen 
und enden. Die Schweizerische Stiftung 
für Landschaftsschutz und Landschafts­
pflege, der Bund für Naturschutz und 
die kantonale Kommission für Natur-, 
Landschafts- und Heimatschutz wol­
len das Projekt realisieren, das mit 
Fr. 42 5 0 0 -  veranschlagt ist. Der Ver­
kehrsverein Obergoms, dem der Natur­
lehrpfad über Glaziologie und Vegeta­
tion von Gletsch eine Bereicherung 
seines Sommerprogrammes ist, leistet 
eine (mögliche) Restfinanzierung. Die 
Gemeinde Oberwald ihrerseits stellt für 
die Errichtung des Lehrpfades und zu 
seinem Unterhalt Arbeitskräfte zur Ver­
fügung.
Ab 7. März
Ab  7. März sind die Seiler Hotels 
Zermatt AG auch in der Kantonshaupt­
stadt präsent. Sie haben ab diesem 
Zeitpunkt das der Sittener Burgerge­
meinde gehörende Restaurant «Les 
Iles» in Pacht. Die originelle, 55 ha 
umfassende Anlage vor den Toren Sit- 
tens wird unter der Seiler-Leitung äus- 
serlich Veränderungen erfahren, die der 
Aufwertung dienen.
Brig und der Verkehr
Ab dem 20. Februar sieht man in Brig 
nicht nur «rot» und «grün» sondern 
auch «gelb» an den Verkehrsampeln 
der Innenstadt. Brig ist der erste Ort im 
Wallis, der die Dreiphasenschaltung hat.
Die Stadtväter erhoffen sich dadurch 
eine vermehrte Stimulation für das A b ­
schalten des Motors vor Verkehrsam­
peln, zumal durch Hinweise noch darauf 
aufmerksam gemacht werden soll.
Neuer Vorstand
Die NGO -  Naturforschende Gesell­
schaft Oberwallis -  wurde 1979 gegrün­
det und zählt heute 263 Mitglieder. 
Sieben Jahre im Am t war der erste 
Vorstand unter Präsident Dr. Peter 
Bumann, Brig-Glis. Anlässlich der Jah­
resversammlung vom 18. Februar kon­
stituierte sich ein neuer Vorstand unter 
Präsident Dr. Josef Fischer, Brig, Obe­
rarzt am dortigen Regionalspital. Das 
Vortragsthema der Jahresversammlung 
war dem Himalajastaat Ladakh gewid­
met. Professor Dr. Albrecht Steck- 
Pfaender vom Mineralogischen und Pe- 
trographischen Institut der Universität 
Lausanne hielt darüber ein interessan­
tes und anschauliches Dia-Referat.
Der zweitausendste  
Ehrengast - ein Engländer!
Seit 1984 ehrt auch Zermatt die treue­
sten seiner treuen Gäste. Zur Gratula­
tionscour trat man im Matterhorndorf 
am 20. Februar im Hotel «Zermatter- 
hof » an mit rotem Samtkissen, vielen 
goldenen Ehrennadeln und Spezialge­
schenken. Das Losglück um die Plätze 
1999, 2000 und 2001 entschied für 
Mister Derek Taylor aus London als 
dem zweitausendsten Ehrengast (zwan­
zig Jahre und mehr Gast in Zermatt). 
Kurvereinspräsident Norbert Perren 
und Kurdirektor Amadée Perrig mach­
ten mit Ehrendame und Glücksgöttin 
die Honneurs.
Hotellerie im Kommen
Brig wird -  so hat es den Anschein -  
mehr als ein Etappenort für kurzen 
Aufenthalt. Zehntausend Logiernächte 
mehr in der Hotellerie Brigs und noch 
etliche hundert in der Brigerberger und 
Termer Region, lassen hoffen. Den Ima­
gewandel möchte man in der Oberwalli­
ser «Hauptstadt» nutzen, einem voll­
amtlichen Kurdirektor die Zügel in die 
Hand zu geben. Eine Aufstockung der 
Kurtaxe um 20 Rappen sowie freiwillige 
Beiträge der Gewerbetreibenden sollen 
helfen, dieses vor allem auch finanzielle 
Abenteuer mit einem Tourismusfach­
mann wahrzumachen. So beschlossen 
an der GV des Verkehrsvereins Brig 
und Umgebung unter Präsident Peter 
Planche. André Werten wurde an dieser 
Versammlung zum Ehrenmitglied er­
nannt. Er hatte den VV Brig von 1967 
bis 1976 präsidiert. Für Brig an der 
Tourismusfront schlägt sich zur Zeit 
Beat Pfammatter, Naters, dessen Anwe­
senheit «am Tag, als der grosse Schnee 
kam » und die Reisenden zu Hunderten 
in Brig blockiert waren, am Staupunkt 
Bahnhof wichtig und wertvoll war.
M ärchenwelt
Riederalp-Bettmeralp
Wenn winters über unsere Bergregio­
nen weiss verpackt sind, wirken sie alle 
«märchenhaft», wo man auch hinschaut. 
Die Heimatdichterin Frieda Berchtold 
aus Ried-Mörel jedoch beschäftigte sich 
mit der Märchenwelt Rieder- und Bett- 
meralps und gab diese Sagen und 
Erzählungen in einem Büchlein gleichen 
Titels heraus. Es ist in den Verkehrsbü­
ros der Region sowie in den Buchhand­
lungen zum Preis von Fr. 6 -  erhältlich, 
verkürzt manche Mussestunde und öff­
net die Augen für den Sagenschatz der 
Bevölkerung am Aletschplateau. Die 
Grossartigkeit der Natur ruft geradezu 
nach solchen Zeugnissen. Dank des 
Talentes der ehemaligen Primarlehrerin 
und heute 80-jährigen, einfachen Berg­
bäuerin Frieda Berchtold werden sie 
der Nachwelt überliefert und bleiben so 
«am Leben». Die «Märchenwelt» ist das 
vorläufig letzte Werk in einer Reihe von 
Veröffentlichungen, die alle die Liebe 
zur Heimat atmen.
Ziel gesetzt
Der Verkehrsverein Naters-Blatten- 
Belalp hat sich zum Ziel gesetzt, jährlich 
die Logiernächtezahl um mindestens 
1 Prozent zu steigern. Was so beschei­
den tönt, zieht den Umstand in Be­
tracht, dass die Sommersaisons zu ei­
gentlichen Sorgenkindern werden, wäh­
rend die Wintersaison stets gut läuft und 
Verluste wettmacht. Die Hotellerie der 
Gesamtregion hat denn auch tüchtig 
zulegen können, während die Paraho­
tellerie den «schwarzen Peter» zuge­
schoben bekam. «Förderung des Aus­
flugstourismus, Motivation und Mithilfe 
zur Qualitätsverbesserung im Kurort 
«Beialp» sollen helfen, das gesteckte 
Ziel zu erreichen. Maultier-Trekking ist 
auch diesen Sommer wieder der Attrak­
tivitäten eine.
Das Matterhorn steht noch!
Erdbeben in der Region Zermatt! tönte 
es am 15./16. Februar aus dem Laut­
sprecher. Das «seit langem stärkste 
Erdbeben im Oberwallis» erreichte eine 
Stärke von 3,5 auf der Richterskala -  
Gott sei Dank keine Werte, die das 
Matterhorn hätten zum Wanken brin­
gen können! Eine solche Vorstellung 
schon macht einem Gänsehaut!
Bibliotheken haben Zulauf
Was die Bibliothek in Brig vermeldet, 
dürfte auch für die übrigen Oberwalliser 
Bibliotheken zutreffen: Bücher sind wie­
der gefragt, nachdem in den letzten 
Jahren ein deutlicher Rückgang in der 
Nachfrage zu verzeichnen war. Ob das 
eine vorübergehende Erscheinung ist 
oder von einer gewissen «Medienmü­
digkeit» zeugt, muss (noch) offen blei­
ben. Der Trend ist jedoch zu begrüssen, 
denn vom «In-die-Röhre-gucken» allein 
wird und bleibt man nicht gescheit. Was 
man «schwarz auf weiss mit nach Hause 
nehmen kann », ist immer noch die beste 
Wissensquelle.
Lieselotte Kauertz
La nouvelle  grotte balnéaire - Das neue Grotto-Bad ►

Neige et eau -  
Loèche-les-Bains 
mise sur ses atouts
L’âge d’or du tourisme thermal, 
les touristes bon chic bon genre 
venan t profiter du bon air de la 
m ontagne tout en suivant une 
cure: c’est déjà du passé. Foin de 
nostalgie, certaines stations ont 
bien su s’adapter  aux circonstan­
ces nouvelles. Parmi elles, L oè­
che-les-Bains figure en bonne 
place, dem euran t avec Zerm att 
la cham pionne cantonale des 
nuitées. L’une a le Cervin, l’autre 
son eau, généreuse et chaude, 
aux vertus thérapeutiques re ­
connues, parfait com plém ent à 
une infrastructure sportive de 
choix.
«Schuss sur les pistes, au chaud 
dans nos piscines», tel est le 
nouveau  slogan de Loèche-les- 
Bains, qui cherche à se débaras- 
ser d’une réputation de lieu p lu ­
tôt ringard. C ’est vrai q u ’un petit 
déjeuner pris dans une salle de 
res tauran t emplie de personnes 
en robe de cham bre et p an to u ­
fles n’a rien de particulièrement 
excitant. On se croirait plutôt 
dans une cafétéria d’hôpital. 
C ’est vrai aussi que le dépliant 
distribué aux hôtes conforte 
cette impression. Dépliant qui 
fourmille d ’interdictions: pas de 
stationnem ent dans la station, 
interdiction de circuler entre 22 
heures et 5 heures, invitation à 
ne pas employer «inutilement» 
cyclomoteurs et motocyclettes. 
Mais, com pensation bienvenue 
et de taille, le silence et le ca l­
me sont garantis. Et, ce qui ne 
gâte rien, un service de bus 
gratuit est à la disposition des 
touristes com m e des habitants 
du village.
Station pour personnes âgées et 
impotentes, Loèche-les-Bains? 
Pas si vite dans la généralisation : 
les pistes de ski du Torrenthorn 
et les parcours de fond du Dau-
bensee ont de quoi séduire les 
générations qui ne songent pas 
encore à soigner leur rh u m a ­
tisme. Et com m e un bain d’eau 
chaude termine à merveille une 
journée de ski, les piscines sont 
devenues lieu de plaisance a u ­
tan t  q u ’élément thérapeutique. 
C om m e à Zermatt, la Bourgeoi­
sie a largem ent participé au d é ­
veloppem ent touristique de Loè- 
che-les-Bains. Elle est au jou r­
d’hui actionnaire majoritaire de 
la Société des Hôtels et Bains, 
qui possède quatre  hôtels, un 
centre médical et une piscine 
publique.
La mine d’or de la société s’a p ­
pelle source Saint-Laurent, qui 
débite quelque mille litres d’eau 
à 50 degrés par minute. Cette 
source alimente le dernier joyau 
de la Société des Hôtels et Bains, 
qui vient d’investir trois millions 
de francs pour améliorer ses 
installations aquatiques, en do ­
tan t l’hôtel Maison Blanche 
d’une grotte balnéaire: en p as ­
sant d ’un bassin à l’autre, on 
peut alterner la baignade à 8 
degrés et celle à 41 degrés. A 
côté, c’est une piscine en plein 
air, plantée dans un décor hiver­
nal, qui offre son eau à 36 
degrés... et de la neige dans 
laquelle il fait bon se rouler pour 
se rafraîchir. C om m e au siècle 
passé, les hôtes peuvent prendre 
leur petit déjeuner dans le bain, 
tous les samedis matins. Petit 
bain au lait en quelque sorte, à 
moins que vous ne préfériez le 
cham pagne  servi par un garçon 
stylé qui se «caille» au bord de 
la piscine pendan t que l’hôte 
prend son pied, bien au  chaud, 
son plateau flottant sur l’eau!
Jean-Luc Mathieu 
Photos: Oswald Ruppen
La rue pavée et paisib le  
Die ruhige Dorfstrasse
TOURISME ET LOISIRS
Schnee und Wasser -  
Leukerbad spielt 
seine Trümpfe aus
Das goldene Zeitalter des Ther­
maltourismus, die Zeit, da der  
schicke Gast aus den besten  
Kreisen sich mit Bergluft und  
Badekur zufrieden gab, gehört 
der Vergangenheit an.
Ohne tatenloser Nostalgie anzu ­
hangen, haben gewisse S ta tio ­
nen schon gewusst, wie sich den  
neuen G egebenheiten  anzupas­
sen. L eukerbad gehört zu ihnen 
und behauptet sich mit Zerm att 
in den ersten Rängen der Uber- 
nachtungszahlen. Können die 
Zermatter auf ihr Horn zählen, 
ist es hier das reichlich spru­
delnde Thermalwasser mit sei­
nen heilenden Kräften, das Krö­
nung und Ausgleich einer reich­
haltigen Palette von Sportarten  
darstellt.
«Von der Skipiste ins Therm al­
bad» heisst der Slogan von L e u ­
kerbad. Man will sich offensich­
tlich vom  R u f  eines alten, rück­
ständigen Kurortes freischwim- 
men. Zugegeben, ein Frühstück 
in irgendeiner, nüchternen H o ­
telhalle unter L eu ten  in P anto f­
feln und Schlafrock ist nicht un ­
bedingt sehr einladend. Zumal 
ein Prospekt, der an die Gäste  
verteilt wird, von Verboten voll 
ist: Parkverbot innerhalb der  
Station, Fahrverbot zwischen 2 2  
Uhr und m orgens 5 Uhr. N atür­
lich hat dies den Vorteil, dass 
Stille und Nachtruhe gewährleis­
tet sind. Die Öffentlichkeit zeigt 
sich auch sympatisch; sowohl 
Einheimischen wie Gästen s te ­
hen Gratis-Busse innerhalb der  
Station zur Verfügung.
Ein Kurort für A lte  und G ebre­
chliche würde man also sagen; 
doch sachte, diese Verallgemei­
nerung ist alles andere als objek­
tiv! S o  sind zum  Beispiel das 
grossartige Torrentalp-Skigebiet 
und die Langlaufpiste am D au­
bensee sicherlich für eine G en e ­
ration von Gästen gedacht, die 
noch nicht allzuviel an ihre R h eu ­
matismen denkt. Da bekann t­
lich ein warmes B ad  der herr­
liche Abschluss eines Ski-Tages  
ist, dient der Besuch eines 
Schw im m bades ebensosehr dem  
Plausch als der Therapie.
Wie in Zerm att hat auch hier die 
Bürgergem einde grosszügig an 
der touristischen Entwicklung  
der Station mitgewirkt; sie ist 
heute Mehrheitsaktionär der  
Hotel- und Bädergesellschaft, sie 
besitzt vier Hotels, ein Medizinal­
zen trum  und das grosse, offene  
Schwimmbad.
Die Goldmine der Hotel- und  
Bädergesellschaft ist ohne Zwei­
fel die St. Lorenzenquelle, die 
über tausend Liter Thermalwas­
ser von 50  Grad in der Minute 
spendet. Diese Quelle auch 
speist das Kleinod für  Geniesser: 
Ein neues Grotto-Bad. Man kann  
hier von 8  bis zu  41 Grad hinü­
berwechseln. Draussen wartet 
zu d em  in winterlicher L a n d ­
schaft ein Freibad von 3 6  Grad, 
wo mutige L eu te  sich im Schnee  
abkühlen können. Dies alles hat 
sich die Hotel- und Bädergesell­
schaft über drei Millionen kosten  
lassen. Und vergessen wir nicht 
eine originelle A u fm erksam ke it  
der Direktion des Hotels Maison 
Blanche-Grand Bain: Einmal in 
der W oche können Sie wie um 
die Jahrhundertw ende ihr Frühs­
tück au f «schw im m endem  Pla­
teau» im warmen W asser ein­
nehmen... nostalgischer Vergnü­
gen  in Reinkultur!
Jean-Luc Mathieu
Übersetzung « y v X S / i
Le déjeuner sur l ’eau
Frühstück auf schwim m endem  Plateau
A ncien texte tiré de «Le tableau de la 
Suisse» par M arc Lescarbot, 1618
La M aison-Blanche n’accueille  pas que 
de vénérables présidents - Das «W eisse  
Haus», das nicht nur Präsidenten emp­
fängt
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Rendez-vous du monde paysan
L’achat d’une m achine peut être la chance d’un essor
Martigny, ville de progrès et 
d ’ouverture, n’oublie cependant 
pas l’un des secteurs économ i­
ques de notre canton, g én é ra ­
teur de biens alimentaires et 
porteur de traditions ancestrales. 
C haque  deux ans, un comité 
d’organisation dynamique, placé 
sous la houlette du président 
Raphy Darbellay, s’évertue à 
monter, dans la vaste enceinte 
du CERM, une manifestation de 
renom  dédiée au secteur pri­
maire.
Ce rendez-vous bisannuel est 
im portant pour les q uaran te  mil­
le personnes touchant, peu ou 
prou, à l’art agreste. Il l’est aussi 
pour tous ceux qui vouent a t ta ­
chem ent et dévouem ent à la 
cause agricole dans son en sem ­
ble.
La Foire agricole de Martigny va 
bien au-delà d’une simple expo ­
sition, enrichie de stands aux 
marchandises attrayantes. Et 
c’est plutôt de cet aspect dont il 
convient de parler. Certes, on ne 
saurait nier le rôle capital d ’un 
lieu où, ainsi que  le soulignait 
fort à propos Raym ond Deferr, 
chef du D épartem ent de l’éco ­
nomie publique, «vendeurs et 
acheteurs préparen t et con ­
cluent des marchés, le visiteur et 
l’exposant peuvent venir, sim ­
plement, pour satisfaire leur c u ­
riosité et parfaire leur inform a­
tion.»
Une animation passionnante
La possibilité pour l’agriculteur 
de se familiariser avec les n o u ­
velles technologies, de com parer 
entre diverses m arques le p o ten ­
tiel achat q u ’il entend effectuer, 
est égalem ent un élément positif.
A cela s’ajoute, la présence bien­
venue de l’hôte d’honneur, la 
multiplicité des conférences dis­
pensées à cette occasion.
Cette année, des sujets capitaux 
furent inscrits à l’ordre du jour. A 
com m encer p a r  l’invité de m a r ­
que  de la cinquième Foire agri­
cole qui ne pouvait laisser indif­
férent le m onde viti-vinicole va- 
laisan. Pays de tradition viticole, 47
pays où dix-neuf mille personnes 
s’adonnen t aux travaux de la 
vigne, le Valais s’est réjoui de 
fraterniser avec ceux qui ont 
pour charge de parfaire les con ­
naissances de base des jeunes 
issus de l’Ecole d’agriculture de 
Châteauneuf. Changins où se 
trouve l’Ecole supérieure et 
d’ingénieurs ETS de viticulture, 
d ’œnologie et d’arboriculture, 
accomplit effectivement cette t â ­
che à notre entière satisfaction. 
Nombreux sont ces œnologues 
frais émoulus de Changins qui 
com ptent jouer, de plus en plus, 
un rôle bénéfique dans la p ro ­
motion de la qualité intrinsèque 
de nos vins.
Deux conférences tinrent égale ­
m ent le devant de la scène. La 
première, organisée p ar  la 
C ham bre  valaisanne d’agricul­
ture, voyait une personnalité 
française de renom, M. Bernard 
Perret du Cray, secrétaire à la 
Fédération nationale des syndi­
cats d’exploitants agricoles de 
France, exposer dans les grandes 
lignes, les conséquences de l’e n ­
trée de l’Espagne et du Portugal 
au sein du m arché com m un. La 
seconde s’est a ttachée à confron­
ter deux secteurs vitaux pour 
notre économie: l’agriculture de 
m ontagne et le tourisme. Cette 
rencontre, mise sur pied par 
deux étudiants de l’Ecole de 
tourisme de Sierre, Mme M ade­
leine Putallaz et M. Olivier Vol- 
luz, permit de relever l’indispen­
sable notion de rapprochem ent 
entre deux pôles dont l’intérêt est 
interdépendant.
Une source vivifiante
Saurions-nous term iner ce bref 
tour d ’horizon de quatre  longues 
journées de la Foire, sans citer 
l’essence m êm e de cette d e r ­
nière. Celle qui va bien au-delà 
de sa mission première de re n ­
contre commerciale. Cette es ­
sence qui se nom m e tissu social 
et lie les hom m es entre eux. Car 
c’est bien cela, semble-t-il, la 
réelle mission de ce rendez-vous 
48 paysan.
Au m om ent où les attaques les 
plus perfides accablent le secteur 
primaire, ce plein feu sur l’agri­
culture perm et à chacun de se 
ressourcer. Les nom breux e s ta ­
minets bordant les allées de la 
Foire ne sont-ils pas le lieu idéal 
où confronter ses idées, sym pa ­
thiser un verre de bon vin à la 
main, s’arrêter un instant et re ­
partir d’un pied encore plus vail­
lant?
De ces petits m om ents privilé­
giés, naissent des forces insoup­
çonnées capables de vous faire 
renverser des montagnes. 
Demain, com m e il a toujours su 
le faire, le paysan valaisan lut­
tera pour sa terre, consolidera 
ses acquis et s’attachera  à p ro ­
mouvoir le progrès à travers la 
qualité irréprochable de ses p ro ­
duits. j exte; Ariane Alter, épistolière  
Photos: Roger Broccard
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S’informer est devenu un devoir
Public de connaisseurs
Vu de Genève
A l’approche de cette fin de siècle, de 
grandes et graves questions se posent 
pour l’humanité, à l’échelle planétaire 
tout comme au sein de nos modestes 
existences quotidiennes. Certains pro­
blèmes sont anciens et n’ont hélas! pas 
encore reçu de réponse. La justice 
sociale est loin d’être réalisée, l’égalité 
effective des droits entre hommes et 
femmes est encore bien souvent une 
chimère; des niveaux de vie et de salaire 
sont scandaleusement bas; la sécu­
rité de l’emploi n’est pas assurée pour 
tous; et des travailleurs étrangers n’ont 
pas de statut digne de personne hu ­
maine.
D’autres problèmes sont plus récents: 
ils concernent la gestion des ressources, 
l’équilibre écologique, la maîtrise démo­
graphique ou la place des technologies 
de la troisième révolution industrielle. 
Pendant ces temps anciens et nou­
veaux, en de multiples lieux et sous des 
régimes divers, la violation des droits de 
l’homme se révèle fréquente. Plus que 
jamais il y a donc obligation de déceler 
les manques et les insuffisances, tout en 
saluant les innombrables conquêtes de 
notre temps. C’est dire que nous avons 
urgemment besoin d’un esprit critique 
au sens fort et positif. Dans son sens 
originaire, la critique appelle la mise en 
évidence des contradictions et des insuf­
fisances entre la transcendance de la 
personne et les conditions injustes qui 
lui sont faites. Et la critique appelle la 
lucidité impitoyable de l’analyse, parfois 
le cri de révolte et surtout la volonté de 
changement. Or il nous semble qu’en 
ce moment présent, l’esprit critique 
fasse singulièrement défaut. Nous avons 
personnellement l’impression qu’en 
chacun de nous se lève comme une 
profonde envie de sommeil, de ré­
signation, d’enfermement dans nos îlots 
roses ou dorés. Nous abritant derrière 
ce que nous croyons être la compétence, 
le sérieux, l’efficacité, avec la voix calme 
et feutrée, nous entourant de grandes 
politesses, nous cherchons surtout à être 
aimable et à faire plaisir. Un univers de 
gentillesse se met en place. Une sorte 
d’accueil touristique généralisé nous ha­
bite, et nous aimerions que ce soit Noël 
toute l’année. Mais après tout, il est 
possible que cette récrimination toute 
subjective contre «la civilisation du joli 
et du gentil» ne soit que la vilaine 
nostalgie d’un mauvais sujet!
Bernard Crettaz
Bern
W elsch und deutsch in Bern
In Bern gibt es erwachsene Schweizer, 
die in dieser Stadt geboren, auferzogen 
und ausgebildet wurden, die aber der 
deutschen Sprache kaum mächtig sind. 
Auch im Heer der Bundesbeamten, der 
Diplomaten sowie der Angestellten ge ­
samtschweizerischer Organisationen ist 
der Prozentsatz der Fremdsprachigen 
gross. Kein Wunder, dass eine Ecole 
française besteht, wie beispielsweise 
auch die Angelsachsen ihren Kindern 
eine Ausbildung in englischer Sprache 
anbieten. Mit dem Unterschied aller­
dings, dass der Kanton und die Stadt 
Bern die welschen Schulen finanziell 
unterstützen.
Mit dem demonstrativen Rücktritt des 
Präsidenten dieser Ecole française, der 
als früherer Journalist und als hoher 
Beamter werbewirksam auftritt, hat die 
Auseinandersetzung zwischen dieser 
Schule und dem Kanton einen vorläufi­
gen Höhepunkt erreicht. Die Regierung 
habe ihr Versprechen nicht eingehalten, 
meint die eine Seite; dem wird wider­
sprochen. Richtig ist, dass der Beginn 
des Neubaus dieser Schule verschoben 
werden musste, weil gegen den Ent­
scheid des Grossen Rates an das Bun­
desgericht gelangt wurde, um eine 
Volksabstimmung zu erzwingen. Ander­
seits will der Kanton gewisse Massnah­
men treffen, um den Besuch der franzö­
sischen Schule nicht wahllos allen Kin­
dern zu ermöglichen.
Für alle unbestritten ist die Tatsache, 
dass die Schule seit vielen Jahren völlig 
unzweckmässig untergebracht ist. Die 
Verzögerung des Neubaus wird als är­
gerlich und für die Jugend als sehr 
nachteilig empfunden. Es überrascht, 
dass hinsichtlich des Zuganges zu dieser 
Schule sowie der Finanzierung über 
Jahrzehnte hinweg keine Einigung er­
zielt werden konnte. Die Bundeshaupt­
stadt sollte für die Kinder welscher 
Zunge der Beamten und Angestellten 
nationaler Organisationen sowie auch 
der Industrie und des Gewerbes eine 
geeignete Ausbildung sicherstellen.
A u f diese Schwierigkeiten hätte man im 
gegenwärtigen Zeitpunkt der kantona­
len Unsicherheit gerne verzichtet. Es 
sollte eine Lösung gefunden werden, 
wie sie beispielsweise im Kantonshaupt­
ort Sitten für die Primär- und Sekundar­
schule bereits vor Jahrzehnten gefun­
den wurd: Dort entscheiden die Eltern, 
in welcher Sprache ihre Kinder auszubil­
den sind, ohne zusätzliche Kosten tra­
gen zu müssen.
Stefan Lagger
Au Lyskamm, de gauche à droite: Ehrard Lorétan et André Georges. Dans le fond, au centre, le Cervin
Les cascadeurs des glaces
«Ce que nous avons fait, aucune 
bête n ’aurait pu le faire » auraient 
pu s’écrier en arrivant à Zinal les 
deux «cascadeurs des glaces», 
les héros des «4’000», André 
Georges et Erhard Lorétan. 
Epoustouflant! Incroyable! Les 
deux guides ont réalisé dans la 
foulée sans gagner la vallée, la 
traversée Grächen-Zinal en es ­
caladant les vingt-huit «4’000» 
rencontrés sur leur passage. P a r ­
mi eux des géants com m e les 
Mischabels, le Mont-Rose, la 
Dent-Blanche, la D ent-d’Hérens, 
Castor, Pollux, le Breithorn et le 
Cervin bien sûr. Les deux alpi­
nistes ont la p lupart du tem ps 
dormi à la belle étoile et affronté 
les pires difficultés q u ’une ex p é ­
dition ait jamais réservées ju s ­
q u ’ici aux  hom m es de la m o n ta ­
gne: le froid, la faim, la bourras ­
que et l’interminable ch ev au ­
chée que suppose ce corps à 
corps de près d’un mois avec le 
50 granit et la glace.
Le bloc-notes valaisan
Le nouveau juge
Autre victoire, su rprenan te  elle 
aussi, sur les crêtes et les crevas­
ses de la politique valaisanne: 
celle rem portée par Pierre F er ­
rari, juge instructeur de Marti- 
gny, élu juge cantonal en re m ­
placem ent de Jean  Cleusix. 
Cette élection a m arqué  le mois 
politique valaisan car elle a d é ­
joué de façon cuisante les plans 
mis en place par certains s tra tè ­
ges pour offrir le fauteuil du 
mérite à un autre  radical, Jean  
Vogt, désigné pourtan t com m e 
candidat officiel par l’assemblée 
de son parti. C ’est au  deuxième 
tour de scrutin par 64  voix contre 
60, alors que la majorité absolue 
était de 63 voix, que Me Ferrari, 
42 ans, accèda à la C our s u ­
prême.
Les propriétaires-encaveurs de Fully lors de la conférence de presse
Vins du terroir
Tout un m ouvem ent se dessine 
en Valais en faveur du terroir. 
Nombreux sont les propriétai­
res-encaveurs qui entendent 
mettre en valeur l’origine des 
crus, leur personnalité, leur c a ­
ractère lié au coin de terre qui 
les a produits. De plus en plus, 
le consom m ateur est sensible à 
cette notion. Il en tend  co m m an ­
der, boire du Leytron, du Vétroz, 
du Sion ou du Salquenen. Sous 
l’égide de l’OPAV, les propriétai­
res-encaveurs de Fully, avec fil­
les en costumes et verre à la 
main, ont présenté les crus de 
leur terroir. Plus de quatre  mil­
lions de litres de vin sont produits 
dans ce vignoble, l’un des plus 
prestigieux du canton, s’étirant 
sur six kilomètres des Follatères 
à la Sarvaz. Qui sait si dem ain à 
Zurich ou Berne les connais­
seurs ne vont pas dem ander un 
Fully com m e on dem ande un 
Saint-Emilion ou un Saint-Sa- 
phorin !
Socialiste de proue
P endan t  ce temps, les socialistes 
valaisans préparen t la «Fête de 
la rose», prévue cet au tom ne à 
Sion. Une fête placée sous le 
signe du renouveau puisque le 
«m ouvem ent des jeunes» refait 
surface à l’horizon politique va- 
laisan après une quinzaine d ’a n ­
nées d’éclipse. Marcel Anden- 
matten, l’instituteur barbu, a pris 
la tête du m ouvem ent. Nous 
voyons ici le nouveau  président 
de la jeunesse socialiste valai- 
sanne en com pagnie de Charles- 
Edouard Bagnoud, président du 
parti.
La passerelle volante
Plus de soucis désormais pour 
les «prisonniers du ciel». Il arrive 
dans cette vaste toile d’araignée 
des télétransports valaisans, 
q u ’une installation tom be en 
p an n e  et q u ’une cabine soit blo­
quée avec ses passagers entre 
ciel et terre. Air-Zermatt a mis 
au point un système aussi sur­
p renan t q u ’efficace pour ram e­
ner tout ce m onde sur sol ferme. 
Dès que l’alerte est donnée, l’hé­
licoptère décolle entra înant sous 
ses flancs une cabine équipée 
d’une passerelle qui va perm et­
tre, au  moyen d’un vol station- 
naire, aux  skieurs et touristes de 
quitter leur cellule pour gagner 
celle pendue au moyen de filins 
d ’acier sous le ventre de l’héli­
coptère. Récemment, à G rächen, 
quaran te  skieurs furent ainsi 
évacués en un tem ps record 
em portan t avec eux leur plus 
beau souvenir de vacances.
Le Simplon à 160 km /heure
Voici le Lutetia reliant Paris au 
Valais, roulant à plus de 160 
k m /h e u re  sur la ligne du Sim ­
plon. Jam ais on n’avait vu ça. 
Le Vieux-Pays s’ouvre au m o n ­
de à une vitesse folle. Il est 
temps. Le Valais éclate. Il défend 
ses droits en faveur du tranport 
des voitures à travers le Simplon, 
réclame la double voie du côté 
de Loèche, modernise le Lötsch- 
berg, soupire après le TGV et 
après le Rawyl. On parle mêm e 
d ’un tunnel de base entre Marti- 
gny et Aoste, mais il est vrai que 
c’était cette fois-là, au  tem ps de 
carnaval!
Texte: Pascal Thurre 
Photos: M ichel Eggs, Valpresse
Am Rande vermerkt Potins valaisans
Brief an einen, der wegzog
Mein Lieber,
Der Karneval hat sich, wie überall, auch im Oberwallis 
ausgetobt, das heisst seiner Verbündeten viele. Manches, was 
an ursprünglichen Bräuchen mit zum Teil mystischen Inhalten 
vermischt war, gar aus alter heidnischer Tradition herrührend, 
ist im allgemeinen Fastnachtstreiben untergetaucht, vermengt 
die ererbten Masken mit den schüchternen Haremsdamen. 
Der Wettbewerb um die schönste Maske, um Verkleidungen, 
um ausgefallene oder originelle Sujets ist viel Ursprünglichem 
gewichen, finde ich.
Vom Wettbewerb unter touristischen Stationen, die sich 
gegenseitig übertreffen wollen, den Gästen neben dem  
Möglichen auch das Ausgefallene zu bieten, Hesse sich auch 
schreiben. So wird neuerdings im Badeort Leukerbad Früh­
stück in «warmen Fluten » serviert, Zeitungsaussagen zufolge. 
Man mag an mittelalterliche Badefreuden zurückerinnern, die 
lustvoll und gar nicht prüde waren, doch Frühstück im 
Thermalbad finde ich persönlich geschmacklos, eher schon 
auf grüner Wiese. Aber eben, Wettbewerb bleibt Wettbewerb. 
Da ist mir derjenige um die höchstdotierte Ringkuh oder das 
bestprämierte Schwarznasenschaf schon lieber. Um den 
männlichen, den Widder, um die Aufzuchtverantwortlichen 
dreht es sich demnächst wieder an der Ausßcheidung und 
am Markt in Visp anfangs März. Mitdabeizusein macht Spass, 
nicht nur der Tiere, auch ihrer vielgestaltigen Besitzer wil­
len.
In Zermatt hat man den Bau eines Altersheimes ausgeschrie­
ben und der Allgemeinheit vorgestellt, wie nach neusten 
baulichen Forderungen den alten Leuten gutgetan wird. Mir 
wird bei solchen Ansinnen immer kalt, wenn anstatt der 
Familie die Öffentlichkeit für die alten Leute sorgt und man 
sich damit noch sozial und aufgeschlossen gibt. In diesem 
Punkt kommt man der sonst so verpönten Gesellschaftsord­
nung östlicher Länder sehr nahe, in denen der Staat sorgt 
und versorgt. Kinder mögen wir nicht lange genug in gütlicher 
Nestwärme fördern, viele Alte lassen wir frieren in ihren 
letzten Jahren, trotz Zentralheizung und TV Röhre.
Doch ist dies kein typisch oberwalliserisches Problem, in 
Zermatt wird man mit Pluspunkten aufwerten: mit Zimmer 
mit und ohne Blick aufs Horn, mit und ohne Sonnenaufgang- 
demnächst vielleicht Attraktion sogar für Gäste-wäre eine 
Marktlücke. Inzwischen lösen wir, fremd dem Peterschen 
Prinzip, fähige Menschen ab, weil ihre Meinung zu frei, zu 
offen. S. Fall Presserat Walliser Bote, und glauben der 
Öffentlichkeit einen Dienst zu leisten, einen Bärendienst eher, 
aber von solchen Schachzügen, politisch motivierten, weiss 
ich auch aus dem Unterwallis.
Visp, den 19. Februar 1986.
Ines
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon Cher,
Le double OUI c’est quoi? Ainsi m’a apostrophé un ami peu 
initié aux arcanes de la politique.
C’est bien simple, lui dis-je. Suppose qu’une jolie fille te 
captive et que, dans un élan amoureux, tu lui proposes ce 
que tu devines.
-  Oh oui, dit-elle, mais avec un contre-projet: oui, une fois 
mariés l’un à l’autre. (Exemple tiré de la préhistoire). En 
démocratie, ces deux oui s’annuleraient et nos tourtereaux 
devraient s’en retourner dos à dos.
Pas juste, on va corriger cela. Comment? c’est là-dessus qu’on 
se dispute dans notre république suisse et valaisanne. 
Evidemment, c’est plus important que l’adhésion de la Suisse 
à l’ONU, problème qui sera tranché quand te parviendront 
ces lignes. Inutile d’en rajouter à ce que tu auras lu ou 
entendu, avant et après: en Valais, un combat de chefs!
Si, quand même, pour te rappeler que «le souvent invoqué» 
Nicolas de Flüe, quand il a demandé aux Suisses qu’ils 
renoncent «à s’occuper des affaires des autres», c’était juste 
après les guerres de Bourgogne, avant Marignan et la 
Réforme, au moment où Christophe Colomb découvrait 
l’Amérique. Un siècle plus tard, Galilée fut enfermé par le 
pape pour avoir dit que c’était la terre qui tournait autour du 
soleil et non le contraire: une référence toujours actuelle, ce 
Saint!
Il y eut, bien sûr, d’autres événements depuis lors qui se situent 
entre la machine à vapeur et Challenger, y compris une nuée 
de casse-pipe qui ont de tout temps fait progresser la science 
et l’industrie. Il serait dangereux d’ailleurs pour notre écono­
mie que l’ONU réussisse à jouer les trouble-fête en faisant 
mettre ci ou là bas les armes.
Nous avons aussi, en neutres que nous sommes, vécu Bébé 
Doc et ce Marcos que M. Reagan avait menacé de ne plus 
«aider militairement». La dernière des punitions! Pendant ce 
temps, ici, cela n’a pas empêché des Valdotains de parler d’un 
tunnel ferroviaire entre Aoste et Martigny. Il y a ainsi de ces 
projets qui réssuscitent régulièrement et animent les réunions 
de notables. Un quart de siècle plus tôt, c’était Martigny- 
Aoste, agité dans un colloque de ma ville. Il n’est interdit à 
personne de rêver.
Ni à mon gouvernement dont un journal a dit qu’il était 
«monté» à Berne pour plaider Rawyl et cela «au nom de tous 
les siens». Que ce tunnel soit au moins inscrit dans un 
programme, cela nous suffirait pour un temps, suggèrent les 
plus astucieux. Mais les utopistes ont parfois raison disait feu 
mon ami Victor Dupuis quand il traversa pour la première 
fois le tunnel du Grand-Saint-Bernard appelé de ses vœux. 
Du côté Furka, des nostalgiques se souviennent du temps où, 
de la fenêtre du train, on regardait le glacier du Rhône non 
encore rétréci au lieu de foncer dans un tunnel de six 
kilomètres. Donc on va le faire circuler à nouveau, ce vieux 
train, histoire d’amuser les touristes non pressés et de faire 
marcher l’hôtel de Gletsch que l’Etat a racheté pour une 
bouchée de pain avec quelques millions de mètres carrés de 
merveilles naturelles des règnes animal, végétal et minéral, 
hommes non compris.
Au pire, cela créera au moins des emplois, puisque la formule 
est à la mode et qu’on va en inventer pour occuper les 
objecteurs de conscience peu disposés au tir à 300 mètres. 
Ceci dit, que les fêtes de Pâques t’invitent à visiter ton canton: 
«des fleurs dans la plaine, de la neige en montagne et du 
soleil partoux» comme le disait l’UVT au temps où nous 
n’avions pas d’autres arguments de vente.
Bien à toi. Edouard Morand
L IV R E S • L IV R E S
Chine par Enzo Pifferi aux Editions 24 
Heures.
Sous-titré «De la charrette au chemin 
de fer. Voyage dans la Chine d’aujour­
d’hui» cette «Chine» est construite sur 
le même modèle que la «Sibérie» parue 
chez le même éditeur. Reportage photo­
graphique avec deux études spéciali­
sées: l’une de Fernando Mezzetti sur «la 
Chine, trente-cinq ans après», c’est-à- 
dire la Chine communiste; l’autre, de 
Joachim Petersen, sur «les chemins de 
fer en Chine», sujet qui peut paraître 
singulier mais le développement du 
réseau ferroviaire conditionne l’essor de 
l’économie chinoise tout entière.
On a beaucoup écrit sur cette immense 
et mystérieuse Chine, sans pouvoir en 
donner une bonne définition, sans 
éclaircir son mystère. Ce livre ajoute à 
nos connaissances. De plus il est beau. 
Les photos d’Enzo Pifferi nous mon­
trent quelques aspects extraordinaires 
du continent Chine et de la vie de son 
milliard d’habitants. Elles ne sont pas 
toujours signifiantes et sacrifient facile­
ment à l’anecdote, mais la petite histoire 
c’est celle de la vie quotidienne, fonde­
ment de tout l’édifice.
Le Valais en chiffres
Pour la deuxième fois, l’Office de statis­
tiques de l’Etat du Valkis publie son 
annuaire: «Le Valais en chiffres». Ce 
petit livret est précieux pour tous ceux 
qui savent utiliser la statistique comme 
moyen d’appréciation de l’état et surtout 
du mouvement d’un pays. L’édition 
1985 comporte un tableau nouveau : 
hôtellerie, provenance des hôtes en 
1984.
Jésus est mis en croix
Regard et méditation
Daniel Thurre, jeune Valaisan attiré par 
les arts, vient de faire imprimer chez 
Pillet à Martigny un petit ouvrage con­
sacré au chemin de croix en vitrail 
qu’Albert Chavaz a réalisé pour l’église 
de Vercorin en 1965. L’auteur présente 
d’abord succinctement l’artiste et cher­
che à définir son art relevant son esprit 
de synthèse, sa recherche de l’essentiel, 
de l’équilibre, mais aussi une certaine 
rudesse, l’agressivité de sa couleur. Il 
parle aussi du Chavaz doux et délicat 
faisant jouer les valeurs plus que les 
couleurs.
Après avoir exposé la technique utilisée 
pour les vitraux de Vercorin, il en fait 
la description générale, soulignant tout 
particulièrement l’impression de liberté 
et de fraîcheur mais aussi de vie et de 
force qui s’en dégage. Au centre de 
l’ouvrage, un dépliant donne, en cou­
leurs, l’ensemble du chemin de croix. 
Les éléments en sont repris et explicités 
dans la deuxième partie intitulée «Médi­
tation». Chaque station y fait l’objet 
d’un commentaire descriptif accompa­
gné d’une méditation religieuse due au 
Père Paul de la Croix.
La description souligne bien l’action en 
cours et surtout le caractère des person­
nages. Elle fait ressortir comment une 
extrême économie de moyens renforce 
le sentiment que l’artiste a voulu expri­
mer. C’est un exercice de critique mené 
avec intelligence et sensibilité. Les ré­
flexions du Père Paul de la Croix 
donnent à l’œuvre sa dimension de foi, 
sa signification de douleur et d’amour. 
Elles rappellent que cette suite de vi­
traux est plus qu’une oeuvre d’art, le 
rappel du fait de l’incarnation de Dieu 










1. Organisation, répartition méthodi­
que.- 2. Pourvoir de forces armées.- 3. 
Pronom indéfini -  Lie -  Année lumière 
(symb.) -  Note.- 4. Qui distrait l’esprit.- 
5. Pli du bridge -  Teints en jaune 
orangé.- 6. Bugle à fleurs jaunes sans 
fin -  Boisson d’outre-Manche -  Atomes 
électrolysés.- 7. On l’honore à Finhaut.- 
8. Noir en baril -  Taille ras.- 9. Accroît 
l’élasticité d’un alliage.- 10. Pas d’accord 
en URSS -  Article défini -  Frappe 
l’ouïe.- 11. Adjectif possessif -  Arrêt 
de circulation organique -  Précipiter 
(phon.).
Verticalement
1. Remboursent par annuités.- 2. Pro­
tectrice de Rome (Mythol.) -  Services 
secrets de l’oncle Sam (sigle).- 3. Demi- 
famille de peintres français d’origine 
flamande (XVIIIe) -  Par opposition à là
-  S’apparente au carbone.- 4. Contester
-  Dévoilent l’avenir.- 5. Placés entre les 
brancards.- 6. Symbole chimique -  Ce 
roi des Huns a, dit-on, traversé le 
Valais.- 7. Muse de l’élégie -  Poils en 
désordre du sanglier.- 8. Soldats helvéti­
ques." 9. En les -  Critiquas en se 
moquant.- 10. Du choeur à la façade -  
Adverbe de lieu -  Sur la côte de 
Malabar.- 11. Traversent la paroi du 
récipient. Lucien Porchet
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Photo G. Salamin
Tous les sports à 3 0  m inutes - Quatre campings, dancings - H iver: patinoire artific ielle couverte, ski, curling, piscine couverte.
Eté: tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita. Renseignements: Office du tourisme de Sierre, tél. 0 2 7/5 5 8 5 3 5 .
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
Garage A M IN O N A  Sierre
R U D A Z &  VOCAT SA
Route de Sion 111 -  Tél. 0 2 7 / 5 5  0 8  2 3
Q » » r »  MITSUBISHI TiVJH
« M n M B d P  MOTMS CORPORATION S S H 5 H 5 F
Toutes réparations - Achat -  Vente -  Echanges
Station Migrol 
Garage A tlas Sierre SA
Agence Opel +  Isuzu 
G eorges M a rié th o z
Route du Simplon 7 5  -  Tél. 0 2 7 / 5 5  87  01
Garage Bruttin Frères S/l
Agences:
Volvo, Honda automobiles, Subaru  
Bureau - Garage - Auto-électricité -  Carrosserie 
3941 N oës /S ierre  Tél. 0 2 7 / 5 5  0 7  2 0
Garage ELITE
A9enCe




Général-Guisan 11 -  0 2 7 / 5 5  2 8  7 0  
Favre Leuba - Rado - Tissot - Bijoux Happiness
U 'S f c m u  g
Horlogerie-Bijouterie-Optique ^ 5 ^ 1  
Maîtrise fédérale L w J  
Tél. 0 2 7 / 5 5 1 2  72
•01EB
BUREAU CO M M ERCIAL
^M^IMARGEUSCH
A G E N C E  
' l ' l ' I l  I M M O B I L I È R E
______________________ SIERRE 097 555780_______
Agence M arce l Zufferey
Affaires immobilières -  Fiduciaire 
Maîtrise fédérale
Tél. 0 2 7 / 5 5  6 9  61
R E G IE  IM M O B IL IE R E  A IM  I I  LE
Vente -  Location -  Gérance d'immeubles
Assurances: vie, incendie, RC
Rue Rainer-Maria-Rilke 4  -  0 2 7 / 5 5  8 8  3 3
HÔ TELS-RESTAURANTS
Hôtel-Restaurant du R hône***
Fam . M . C onstantin -Gruber
Relais de la dôle et du pinot noir
Salquenen Tél. 0 2 7 / 5 5  18 3 8 - 3 9
Café-Restaurant Le Goubing
Gérard et Andrée Rouvinez-Aymon  
chevalière de l'Ordre de la Channe  
Fondue Bacchus maison Fr. 1 8 . -  
Près de la Patinoire 
Place de parc à proximité Tél. 0 2 7 / 5 5  11 18
Café-Restaurant National
Famille A. W enger-M agnin  
Filets de perches frais 
Spécialités de saison 
Tél. 0 2 7 / 5 5  15 7 8
Hôtel-Restaurant de le 
SIERRE Lac de Géronde
Un restaurant original creusé dans le rocher 
Une cuisine réputée accompagnée  
des meilleurs vins de la région
Fam . F reudiger-Lehm ann Tél. 0 2 7 / 5 5  4 6  4 6
DIV ERS
a
0 2 7 / 5 5  9 3  3 3
GRANDS M AG ASINS
AU C E N T R E  DE SIERRE
Tél. 0 2 7 / 5 5  6 9  91
T ous vos a ch a ts  so u s  un seu l toit 
Livraisons à  domicile 
Parking gratuit
P HO TO S-LO IS IR S-VO YA G ES
Y ves V o u a rd o u x
Tél. 0 2 7 / 5 5  4 3  2 2





Route du Simplon 3 0  
Tél. 0 2 7 / 5 5 1 6 1 6  
3 9 6 0  S IE R R E
Visitez notre exposition
C A R R E LA G E S
Parquets - Tapis -  Moquettes 
Cheminées - Papiers peints 
et décoration d'intérieurs
Couleurs  -  Vernis
SIERRE  
0 2 7 / 5 5  6 8  2 4  
M O N T H  EY 
0 2 5 / 7 1  3 0  3 2  
M A R T IG N Y  
0 2 6 / 2  5 2  6 8
LES IMOCES... DE BOIS!
Cinquante ans qu'ils sont dans le 
bois! Cinquante ans... ça se fête. Ce 
sont les noces d'or du chêne et du 
mélèze.
Les fils de Jean Roduit, scierie, me­
nuiserie, charpente à Leytron, on les 
connaît dans le Valais tout entier. 
Raymond et Jean-Jérôme...
L'un est à la tête de la menuiserie. 
L'autre aux commandes de la scie­
rie.
Une entreprise dynamique à souhait 
dont les chantiers, les réalisations 
les plus diverses sont éparpillés sur 
la carte du Valais touristique, indus- 
tiel, familial.
On trouve son empreinte, le sceau 
de la qualité sur des centaines de 
chalets, de logements, d'immeubles 
de taille; de l'église au barrage, du 
carnotzet à l'hôpital, du collège au 
centre thermal, d'Ovronnaz à Crans, 
de Morgins à Verbier, de Brigue à 
Lausanne.
L'entreprise a été créée par Jean 
Roduit, il y a un demi-siècle.
Jean Roduit, un terrien de bonne 
souche, 77 ans, toujours présent 
dans l'entreprise, le mètre en main 
et le regard affûté comme aux pre­
miers jours de la réussite.
Quelle histoire pour qui feuillette les 
étapesI La Maison n'a cessé de
grandir tout en conservant sa di­
mension humaine. Hier un simple 
atelier au rez-de-chaussée de la de­
meure familiale. Aujourd'hui une 
usine d'avant-garde, citée en exem­
ple à l'échelon romand.
L'entreprise s'étend sur 20 000 m2 
en bordure de la route Leytron- 
Saillon et dans la plaine attenante. 
Plus de cinquante personnes y tra­
vaillent, gagnent ici leur pain; cin­
quante personnes, pratiquement 
toutes de l'endroit, œuvrant dans les 
deux sociétés sœurs.
Le bois arrive des quatre coins de 
Romandie, du Jura surtout. Plus de 
6000 m3 sont débités chaque an­
née. Si vous transformez tout cela 
en un madrier géant, vous pouvez 
relier chaque année Leytron à Paris ! 
Ce qui frappe dans l'entreprise c'est 
le climat familial, chaleureux. C'est 
le Valais tel qu'on l'aime. Du patriar­
che qui gambade encore jusqu'à 
l'arrière-petite-fille qui joue dans les 
copeaux, tout le monde sent bon le 
bois. Même la sueur a le parfum de 
la résine.
Les deux frères Raymond et Jean- 
Jérôme tiennent leur monde en 
mains, de l'aube à la nuit, ouvriers 
parmi les ouvriers, en salopette 
comme tout le monde.
TCHLôre$OÎCtR.GE
Jean Roduit & Fils, Leytron
Hom m e
Je suis la flamme de ton foyer dans la nu it hivernale 
Et, au plus fo rt de l'été, l'ombre fraîche sur ton to it 
Je suis le Ht de tes sommeils, la charpente de ta
[maison
La table où poser ton pain, le m ât pour ton navire 
Je suis le manche de ta houe, la porte de ta cabane 
Je suis le bois de ton berceau, et celui de ton
[cercueil
Le matériau de tes œuvres et la parure de ton
[univers
Ecoute ma prière: sois mon ami...
Raymond, menuisier diplômé, a fré­
quenté l'Ecole des métiers de Lau­
sanne, fait ses stages en Suisse 
allemande avant d'obtenir, haut la 
main, sa maîtrise fédérale. Ses qua­
tre garçons Yves, Jean, Pascal et 
Gérard travaillent à ses côtés, com­
me sa femme Monique.
Le frère cadet Jean-Jérôme, trois 
enfants soit Muriel, Séverine et Gré­
goire, est diplômé scieur de l'Ecole 
internationale du bois de Mouchard,
en France. Il fait partie du Conseil 
communal de Leytron. Sa femme 
Rolande oeuvre au bureau, jonglant 
avec l'électronique.
Honneur à cette entreprise qui de­
puis cinquante ans est au service du 
Valais, tressaillant, à journée faite, 
de toutes ses fibres au contact de 
ce matériau le plus vivant et le plus 
noble qui soit.
T e x te :  Pascal Thurre  
P hotos: O s w a ld  Ruppen
Jean-Jérôme, Jean le fondateur et Raymond
A l’ombre des martyrs
(Traduction du texte anglais de la page 27) 
Longtemps avant les Romains des voya­
geurs passaient le col du Grand-Saint- 
Bernard et traversaient le défilé d’Agaune, 
endroit connu de nos jours sous le nom de 
Saint-Maurice en mémoire du chef de la 
légion thébéenne qui y fut massacré avec 
ses compagnons chrétiens vers 286; parce 
que, étant chrétien lui-même, il refusait 
d’adorer Jupiter Poeninus à Octodure et 
de partir en mission pour tuer d’autres 
coreligionnaires. L’imposante basilique éri­
gée en leur honneur (incorporant un am- 
bon du VIIIe siècle et d’autres vestiges de 
pierres gravées) nous rappelle que l’abbaye 
à laquelle elle est rattachée remonte à l’an 
515. C’est à cette date qu’elle fut fondée 
par le roi des Burgondes, Sigismond, le 
souverain local de ce temps, avec l’aide de 
Théodule ou Théodore, premier évêque du 
Valais. Jusqu’au XIIe siècle, cinq chœurs 
(quatre de moines, un de laïcs), s’y re­
layaient pour chanter vingt quatre heures 
sur vingt quatre suivant la coutume byzan­
tine des Akoimiti. Les ossements des mar­
tyrs étaient très vénérés et, finalement, aux 
XIe-XIIe siècles, ils furent placés dans des 
coffrets d’or et d’argent finement travaillés, 
réalisés dans les ateliers de l’abbaye. On 
peut les voir aujourd’hui en visitant le 
Trésor de l’Abbaye (ouvert l’après-midi, sur 
demande, à l’exception des dimanches et 
des jours de fête). On peut y voir aussi les 
cadeaux apportés par les pèlerins durant 
le Moyen Age. Il y a entre autres un vase 
de sardoine d’époque hellénique tardive 
avec un rare travail en cloisonné à sa base 
et au sommet, du VIIe siècle. On y voit aussi 
une magnifique aiguière byzantine en or, 
au dessin persan, garnie de pierres semi- 
précieuses et ornée d’émaux; d’après la 
tradition elle a été apportée par Charlema­
gne lui-même. Ceux qu’intéressent les dé­
tails du trésor peuvent acheter la brochure 
«Le trésor de Saint-Maurice d’Agaune» 
écrite par Canon J.F. Fox, le seul ecclésias­
tique anglais, à s’être joint aux chanoines 
réguliers de l’abbaye, dont l’ordre, les Au- 
gustiniens, a été établi en 1128. D’anciens 
visiteurs du trésor doivent se souvenir de 
lui car il a fonctionné comme guide pen­
dant trente ans. Jusque dans la huitantaine 
il avait coutume d’amener les pèlerins au 
sanctuaire de Notre-Dame du Scex (N.-D. 
du rocher, du latin «de saxo»). Vertigineu­
sement perché sur une saillie de l’énorme 
(suite en page 60 )
Fendant
« SOLEIL DU VALAIS »
Johannisberg
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A l’ombre des martyrs
falaise dominant la ville, il contient de 
nombreux ex-voto des XVIe et XVIIIe 
siècles. On dit qu’il se trouve à l’endroit où 
Amatus, un saint médiéval rattaché à 
l’abbaye, avait son ermitage. Aujourd’hui, 
comme il convient à une ville à caractère 
militaire, dans un endroit de grande impor­
tance stratégique, l’armée suisse maintient 
ici un arsenal et, si vous avez le temps, vous 
pouvez visiter le Musée militaire logé dans 
l’ancien château des gouverneurs. Si vous 
avez le temps, car, si vous avez des enfants, 
ils voudront visiter la grotte aux fées avec 
ses soixante-quatre tours et détours abou­
tissant à un étang souterrain alimenté par 
des cascades jaillissant des cavernes de la 
paroi et du plafond. On atteint cette 
merveille de la nature par une courte 
montée dans la forêt hors de la ville, 
au-delà du rocher. Qui l’aurait cru: martyrs 
et fées réunis au même endroit! Mais, 
comme nous le rappellent les cloches de 
l’abbaye tintant solennellement, les martyrs 
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de vos futures vacances!
A G A U N E
VO Y A G  ESGrand-Rue 48 1890 SAINT-MAURICE 
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En groupe 
ou individuel
Avion - Car 
Bateau - Train
La bonne adresse: 
LUCETTE P IG N A T
r
ROBERT GILUARD SA SION
FIDUCIAIRE ACTIS SA
au service de l’économie valaisanne depuis 1945 (anc. Fiduciaire Actis)




Evaluation d ’entreprises 
Conseils fiscaux
A dm inistra tion  et domiciliation de sociétés 
FIDUCIAIRE ACTIS SA  - Sion - Place du Midi 36 - T é léphone  0 2 7 /2 2  65 85
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Revêtements de sols






(plus de 1000 variétés différentes) 
DE NOTRE PROPRE STOCK
2000 m2 de moquette mur à mur 
1000 m 2 de plastique à dessins Novilon
DEVIS SANS ENGAGEMENT 
une équipe de poseurs spécialisés
M O NTHEY, té l. 0 2 5 / 7 1 2 1 1 5  
Avenue de la G are 15 (entrée côté immeuble)
CHANDOLIN
VAL DANNIVIERS
1 9 5 0 0 2 7 5 0 m.
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HOMISOL. L’isolation thermique 
qui épargne énergie», temps et argent
Service technique :
Suisse romande: 025/651771
Suisse alémanique et Tessin: 057/22 6000
HOMISOL -  Le 
panneau compo­
site au haut pou- 
Irrrm r* voir d ’isolation li□misa
Bois Homogène SA 
1890 St-Maurice 
Téléphone 025/651771 










AVEC OU SANS POSE
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES
-  STORES EN TOILE
-  MINI-STORES
-  MOUSTIQUAIRES
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Exposition permanente à Fully, rte de Saillon
Tous les jours, samedi y compris de 9 h. à 12 h. - 14 h. à 18 h.
M. CARRON-LUGON
A gent général pour le Vala is  
Tél. 0 2 6 / 5  3 2  3 2  - 5 4 2  7 4
Fourneaux 
en pierre ollaire Foyers et cheminées « S U P R A »
2 $
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MÖBELFABRIK 
ERTSCHEli
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Race de roche 
et feux de soleil. 










ORSAT FILS. Les vins qui chantent le Valais.
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